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CHANT  VIII. 


E Catual  regar- 
doit  attentivement 
ce  vieillard  au- 
gufte  qui  dtoit 
peint  fur  l’une  des  bannieres 
du  vaiflfeau  de  Gama  , & qui , 
pour  devife , tenoit  dans  fa 
main  une  efpece  de  fceptre 
pard  de  feuillages  : enfin  il 
demanda  qui  dtoit  cet  hom- 
me  ; Seigneur } lui  rdpondic 

Tome  III . A 
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2 La  L us  i ad  e, 
le  frere  du  Capitaine , tou- 
tes  ces  figures  que  yous  voyez 
xeprdfentent  des  Hdros  fa- 
rneux ; s’ils  vous  paroiflent 
intrepides , ils  le  furent  en- 
core davantage  : la  Parque 
les  a moiftbnnds  depuis  long- 
temps  , rnais  en  ddpitd’elle,  ils 
vivront  toujours  dans  le  tern- 
ole  de  la  gloire,  Celui-ci  eft 
. e cdlebre  Lufus  qui  donne  le 
atom  de  Lufitanie  au  Royau- 
me  que  nous  appellons  main- 
tenant  le  Portugal  ; il  fut 
,compagnon  6c  peut-etre  me- 
tne  fils  de  Bacchus  : apres  de 
grandes  conqu£tes , apres  de 
longs  voyages  , il  s’arreta 
dans  les  campagnes  fe'con- 
des  qui  font  arrofdes  par  le 
Douero  6c  par  la  Guadiane  5 
c’eft-laqu’ilrequt  les  honneurs 
de  la  fdpulture,  6c  de  lui  ou 
jbien  d<?  Lyfi.as  fon  frere ; ce§ 


Chant  VIII.  $ 
Jieux  ont  por t6  long-temps 
le  titre  de  champs  Elyfiens.  B 
Son  fceptre  eft  le  Thyrfe  de 
Bacchus  , & ce  fceptre  mon- 
tre  a la  pofterit^  , ou  que  no- 
tre  Fondateur  doit  fa  naif- 
fance  au  Dieu  de  la  vigne  , 
ou  que  le  Dieu  de  la  vigne 
doit  une  partie  de  fes  vifioi- 
res  a notre  Fondateur. 

Voyez  cet  autre  Heros , 
qui  eft  arrivd  fur  les  bords 
du  Tage  apres  avoir  effuyd, 
dans  une  longue  navigation  , 
tout  ce  que  la  mer  & les 
vents  ont  de  plus  terrible  : 
c’eft  Ulyffe  ; il  a ruine  la  ville 
de  Troye  en  Afte  , il  fonde 
en  Europe  les  fuperbes  rem- 
parts  de  Lilhonne , avec  un 
temple  fomptueux  qu’il  dddie 
a Minerve  pour  lui  rendre 
graces  de  lelocuence  qu'elle 
Jui  a dor  nde.  Alors  le  Ca- 


4 


! 


II 


mr- 


• <3. 


La  Lusi  ad  e. 
tual  reprit  la  parole,  6c  s’d- 
cria  ; quel  eft  ce  guerrier  re- 
doutable  qui  jonche  la  terre 
de  morts  6c  de  mourans , 6c 
qui  met  en  deroute  des  ar- 
mies nombreufes  , dont  les 
dendarts  font  des  Aigles  ? 
C’eft  le  grand  Viriatus  , dit 
Paul  de  Gama  : d’abord  il 
fut  pafteur  , enfuite  il  s’ap- 
pliqua  aux  exercices  de  Be- 
lonne  ; la  reputation  des  Re- 
mains fut  obfcurcie  par  fes 
vi&oires  , ils  n’eurent  point 
pour  lui  la  gdndrofitd  qu’ils 
avoienttdmoignde  pour  le  Roi 
d’Epire.  Viriatus  6t oit  trop 
a craindre  , ne  pouvant  le 
vaincre  a force  ouverte  , ils 
s’en  defirent  par  une  infame 
C t chifon.  Void  un  autre  Ca- 
pi  aine  qui  vint  fe  liguer  avec 
nous  centre  les  tyrans  de  fa 
Patrie  , c’eft  le  brave  Sexto- 


Chant  VIIl.  f 

Tius  : obfervez  avec  quelle 
adrefte  il  gagne  le  coeur  de 
nos  Peuples  : regardez  cette 
Biche  qui  femble  lui  parler 
a l’oreille  : il  feignoit  qu’elle 
lui  dScouvroit  les  myftetes 
de  i’avenir  ; nos  ancetres  le 
crurent  ; admirez  comment 


il  profite  de  leur  fimplicitS ; 
il  les  rnSne  au  combat , il 
triomphe  avec  eux  de  la  Na- 
tion formidable  qui  triom- 
phoit'de  tout  runivers. 

Remarquez  a prSfent  cette 
autre  banniere  : elle  reprS- 
fente  le  Comte  Enrique  , d’ou 
font  defcendus  nos  premiers 
Rois  : nous  le  faifons  origi- 
nate d’Hongrie  > les  Stran- 
gers difent  qu’il  eft  nS  dans 
la  Lorraine..  Ayant  vaincu 
les  Maures  , les  Galiciens  E 
& la  nobleffe  de  LSon  , il 


va  s’illuftrer  par  de  nou- 
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veaux  exploits  dans  les 
champs  de  la  Paleftine.  Ap- 
prenez-moi , dit  le  Malabare 
pdndtrd  d’etonnement } quel 
eft  ce  vaillant  homme  , qui  , 
avec  ft  peu  de  troupes  en-’5 
fonce  tant  d’efcadrons  , dif- 
fipe  des  multitudes 1 prodi- 
gieufes  d’ennemis  ; renverfe 
des  murs  qu’on  croiroit  ind- 
branlables  ; livre  batailles  fus 
batailles  , 6c  foule  a fes  pieds 
un  11  grand  amas  de  couron- 
nes  6c  d’dtendarts?  C’eft  Alon- 
ze  I , pourfuivit  le  Lufitain  , 
il  chafle  de  fon  Royaums 
les  Peuples  de  Lybie  ; on  di- 
• roit  qu’il  eft  armd  de  la 
foudre , rien  ne  rdfifte  a fon 
courage  : ah  ft  Cdfar  6c  le 
fier  Alexandre  s’dtoient  trou- 
vds  dans  des  lltuations  aufll 
pdrilleufes , ils  auroient  une 
lenommde  moins  brillanta  $ 


Chant  VIII.  *f 
& nous  ne  les  connoi- 
trions  que  par  leurs  ddfaites  ! 
Apres  avoir  confident  les  ex- 
ploits d’Alonze,  jettez  main- 
tenant  les  yeux  fur  les  belles 
actions  de  fes  fujets.  Voyez 
cet  ill u fire  vieillard  qui  s’ap- 
pelle  Egaz-Moniz  : une  noble  - 
fdvdritd  rdgne  fur  fon  front ; 
il  fait  des  reprocnes  a ce  jeu- 
ne  Prince  , dont  il  a 6t6  le 
gouverneu-r  : il  le  blame  d’a- 
voir  laiffd  rompre  fes  troupes 
par  Pennemi , 6c  1’oblige  a 
feito  turner  au  combat  : tous: 
deux  y courent  ; la  vidtoire 
qui  s’dtoit  dloignde  des  Por- 
tugais  , revient  d’un  vol  rapi- 
de  fe  ranger  fous  leurs  dten* 
darts.  Voyez  plus  loin  ce  me- 
me  Egaz , qui  fe  ddvoue  a la 
mort  pour  ddgager  fa  parole 
& pour  foutenir  les  intdr£ts 
de  fon  Makre  j le  voila  quP 

A»  • • • * 
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fe  prdfente  avec  fon  dpoufc 
& fes  enfans  devant  le  trone 
du  Roi  de  Caftilie  , offrant  fa 
vie  6c  les  precieux  objets  de 
fa  tendreffe  a la  coldre  de  ce 
Monarque  , juftement  irritd 
contre  celui  des  Lufitains. 

F Attachez  vos  regards  fur 
cet  autre  Chevalier , qui , for- 
tant  d une  embufcade  , fond 

Gfur  l’arrade  d’un  Roi  Maure  , 
met  en  fuite  les  troupes  de 
ce  Prince.,  le  fait  prifonnier 
lui-m6me  , 6c  ddlivre  une  for- 
tereffe  importante  que  les 
Lybiens  tenoient  afliegde  ; 
1’Auteur  de  cet  exploit , qui 
pourroit  exciter  la  jaloufe 
de  Mars  , etoit  le  magnanime 
Don  Fuas-Roupinho  : non 
content  de  s’6tre  fignald  fur 
ter  re  avec  tant  d’eclat  , il 
voulut  que  les  ondes  devinf- 
fent  a leur  tour  le  theatre  de; 


Chant  VIII.  $ 

fon  courage.  Voyez-le  atta- 
quer  la  flotte  des  Agard- 
niens , rougir  de  leur  fang  la 
liqueur  d’Amphitrite  f leur 
enleverplufieursgaleres,  cou- 

ler  les  autres  a fond  ou  les 
rdduire  en  cendre , 6c  faire 
craindre  au  mont  Abyla  que 
Fincendie  qui  les  confume  f 
ne  s’dtende  jufqu’a  fes  fo- 
ists ; enfin  il  meurt  par  la 
main  des  ennemis  qu’il  a 
tant  de  fois  furmontds , 6c 
voila  fon  ame  triomphante 
qui  s’envole  au  Palais  de  1 O* 
lympe  .*  c’eft  le  premier  d’en- 
tre  les  Lufitains  qui  fe  foit 
illuftrd  par  des  vi&oires  na~ 
vales. 

Donnez  votre  attention  a 
cette  brillante  armde  qui  dd- 
barque  fur  les  rives  du  Tage 
ce  font  des  dtrangers  qui 
viennent  au  fecours.  de  notre: 
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premier  Rofo  pour  l’aider  i 
s'emparer  de  Lifbonne  dor* 
les  Ifmaelites  font  les  max- 
tres  : quelques  braves  que 
vous  paroiffent  tous  ces  Hd- 
ros  pieux,  qui  fe  font  un 
plaifir  de  verfer  leur  fang 
dans  une  guerre  jfi  fainte , le 
gdndreux  Henri  de  Bonne- 
ville mdrite  qu’on  le  diftin- 
gue  des  autres  ; fon  zele  & 
fa  valeur  1 entraxnent  au  mi- 
lieu des  dangers  les  plus  re- 
doutables , il  y trouve  une  fin 
glorieufe  : le  Ciel  honore  fon 
tombeau  par  des  prodiges 
dclatans , & la  terre  qui  cou- 
vre  fes  cendres , produitd’el- 
1 e-mem  e un  palmier  dont  les 
feuilles  gudriffent  toutes  for- 
tes de  maladies* 

H Cet  homme  revetu  d’or- 
nemens  confacrds  aux  minif- 
ies des  autels  > eft  un  Pretre 


Chant  VIII.  tf 

iiommd  Don  Theotonio  : 1 a-  I 
mour  de  fa  Patrie  6c  de  fa 
Religion  l’oblige  a prendre 
les  armes ; il  enleve  aux  Mau- 
ritains  la  ville  d’Arronches, 
Cet  autre  eft  le  vaillant  Mem- 
Moniz,  digne  fils  du  grand 
Egaz  ; voyez-le  au  fidge  de 
Santarien  efcalader  le  pre- 
mier ces  fuperbes  remparts  f 
ou  il  plante  la  banniere  de  fon 
Roi.  Voyez  dans  cette  batail- 
le  , ou  le  Prince  Don  Sanche 
met  en  ddfordre  les  Maures 
de  Vandalie voyez dis-je  f 
avec  quelle  impdtuofitd  Pin* 
vincible  Mem-Moniz  renver- 
fe  tous  les  efcadrons  qui  s’op* 
pofent  a fon  paftage  , 6c  foule 
fous  fes  pieds  Pdtendart  de 
Seville,  apres  avoir  fait  raor- 
dre  la  pouffidre  au  guerrier 
qui  le  portoit  : on  ne  pou- 
voit  lui  refufer  place  dans^ 
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ces  bannieres  a cotd  des  Hd- 
tos  fameux  qu’elles  reprefen- 
tent  y cet  honneur  lui  dtoit 
du  , puifquil  dlevoit  la  fien- 
lae  fi  haut  j & qu  il  fcavoit 
mettre  fi  bas  celle  des  en- 
nemis. 

Mais  void  1’intrepide  Gy-- 
ralde  , le  plus  audacieux  de 
tousles  mortels  ; aulfi  l’a-t-om 
furnommd  le  Chevalier  fans 
peur  : regardez  comrae  il 
defee  nd  du  haut  des  murs 
d’Evora  , qui  gemilToit  alors 
fous  la  domination  des  If- 
maelites  , & ou  il  s’dtoit  glif- 
fd  a la  faveur  des  tdndbres  ; 
d une  main  il  s’appuie  fur  fa 
lance  j de  l’autre  il  tient  les 
tdtes  de  deux  fentinelles  qui 
viennent  d’dprouver  le  hi  de 
fon  cymeterre  : bien  - tot  la 
Place  fut  prife  par  fon  adrefie ; 

& depuis  ce  temps-la  elle  por- 


Chant  VIII.  13 

te  dans  fon  dcufon  l’avan- 
ture  de  Gyralde.  Voyez-vousL' 
,ce  Caftillan  , qui  , maltraitdM 
par  fon  Roi  Alonze  IX, 
fe  range  fous  les  drapeaux 
des  Maures  ? Pdndtrd  d’une 
aveugle  colere  , qui  dteint 
dans  fon  ame  tout  fentiment 
de  juftice  6c  de  gdndrofitd , 
il  appefantit  fa  fureur  fur  le 
Portugal  , & foutenu  d’un 
corps  de  troupes  nombreu- 
fes  , il  s’empare  de  la  ville 
d’Abr antes.  Ce  Lufitain  qui 
s’avance  contre  lui , s’appelle 
Martin  Lopes  : peu  de  fol- 
dats  ie  fuivent  , mais  fon 
grand  coeur  l’accompagne  ; 
il  arrache  aux  Africains  le 
fruit  de  leur  vidloire  , & fait 
leur  Chef  prifonnier. 

Regardez  ce  Pontife  de 
Lifbonne,  qui  joignant  la  va- 
leur  a la  pi^td  , s’appr^te  a 
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-combattre  :avee  un  petit 
nombre  de  Portugais  , vine 
grande  multitude  de  Maures  t 
fes  troupes  paroiflent  ef- 
fraydes  du  peril  qui  les  me- 
nace; malgrd  leur  jufte  crain- 
te  , il  s’obftine  a livrer  ba« 
taiile  , le  Ciel  fe  ddclare  pour 
lui.  Voyez  dans  la  fupreme 
rdgion  des  airs  un  fpectacle 
miraculeux  qui  ranime  le  cou- 
rage de  nos  foldats  : ce  pro- 
N dige  favorable  leur  infpire 
une  force  furnaturelle  ; ils 
remportent  .vine  viaoire  com- 
plette  fur  les  Rois  de  Cor- 
doue  & de  Seville,  & fur  deux 
autres  Princes  Agardniens  > 
en  rndme'  temps  ils  arborent 
leur  dtendart  fur  les  tours 
d’Alcazer  , qui  s’humilie  de» 
vant  Don  Matthieu  leur  gd- 
jndreux  Chef. 

Confiddrez  ce  grand  Mai'; 


Chant  VIII.  if 

ft-re  de  Caftille  qui  eft  Por- 
t-ugais  de  Nation.  ; c’eft  1 iL- 
luftre  Don  Payo  de  Correa : 
il  fubjugue  le  Royaume  des 
Algarbes  ; on  diroit  qu’il 
tient  a fes  gages  la  viftoire 
& la  fortune ; villes  , cha- 
teaux , fortereflfes  defendues 
par  des  murs  d’acier , rien  ne 
rdfifte  ni  a fa  valeur  , ni  a ft 
prudence  : il  premd  Sylves 
par  ftratagdme  y & a force 
ouverte  i’orgueilleufe  Tavi- 
la  : les  Mauritains  re^oivent 
le  chatiment  qui  leur  eft  du 
pour  le  meurtre  des  fept 
chaffeurs  Portugais  qu’ils  ont 
afla  ftinds. 

Voici  trois  Chevaliers , qui  Q 
pendant  route  leur  vie  cherr 
cherenc  les  avantures  & les 
cccafions  de  fignaler  leur  cou- 
rage , dont  ils  ont  laiffd  des 
tnonuniens  (kernels  tant  e,s^ 
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P France , qu’en  Efpagne ; leur 
nom  vivra  toujours , & les 
Qeaux  du  Lethe  n’en  efface-" 
ront  jamais  la  mdmoire.  Re- 
gardez  comme  ils  remportent 
feuls  dans  la  Caftille  l’hon- 
neur  d’un  fuperbe  tournoi  : 
les  Efpagnols  en  fremiffent 
de  honte  ; leur  jaloufe  fureur 
change  l’image  de  la  guerre 
en  une  guerre  veritable  : le 
Chef  des  trois  Portugais , l’in- 
vincible  Gonzale-Ribero , fe 
voit  attaqud  par  plufieurs 
Iberiens  : fa  valeur  eft  plus 
grande  que  le  p^ril  qui  l’en- 
vironne ; fes  ennemis  tombent 
morts  a fes  pieds. 

Daignez  fixer  toute  votre 
attention  fur  eette  banniere 
fuivante  ; le  Heros  quelle 
offre  a vos  regards , mdrite 
d’occuper  feul  les  cent  bou- 
clies  de  la  renommde  : fa  Pa- 

trie 


Chant  VIII.  r7 
trie  chanceloit,  ii  la  foutints 
il  empdcha  fa  chute  ; le 
voyez  - vous  qui  remontre  aux 
Portugais  , que  le  joug  de- 
leur  Roi  naturel  fera  tou jours 
plus  doux  pour  eux  que  ce- 
lui  d’un  dtranger  ? Quel  feu  ! 
quelle  noble  coldre  delate  fur 
fon  front ! Mars  prendroit-ii 
un  autre  vifage  pour  blamer 
les  foibleffes  d’  un  Peuple  ti~ 
mide-  ? fa  prudence  & fon 
grand  coeur  furmontent  des 
difficultds  qui  paroilfent  in- 
furmontables  : ici  les  nom- 
breufes  armdes  de  Caftille 
lui  eddent  la  vidloire  ; plus 
loin  il  terraffe  les  Nations 
fdroces  qui  habitent  entre  le 
Beds  6t  la  Guadiane  : dans 
eet te  derniere  bataille  , les- 
troupes  de  Lufus  furent  d’a~ 
bord  enfon^des  , le-  Chef 
vo y ant  que  la  force  huraaine; 

Tame  III,  B 
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eft  inutile , fe  retire  a 1’dcarf 
pour  implorer  le  fecours  du 
Ciel  ; mais  pendant  que , prof- 
terne  la  face  contre  terre }, 
il  adreffe  fes  voeux  au  fouve- 
rain  Maitre  du  fort  des  horn- 
mes  , fes  foldats  ddcourages 
par  fon  ab fence  tombent  en. 
foule  fous  les  coups  des  Ef- 
pagnols  : on  l’appeile , on  le 
cherche ; enfin,  on  le  trouve  s 
& on  lUi  annonce  que  pour 
peu  qu’il  tarde  a revenir  5, 
tout  eft  perdu  : animd  d’une 
fainte  confiance  , ii  rdpond; 
que  rien  ne  preffe  , 6t  fans 
fe  troubler  davantage  , il 
continue  fa  pridre  ,,  comme 
s’il  ft^avoit  certainement  qu’a- 
pres  qu’il  l’aura  finie,  le  Dieu 
dont  ii  invoque  le  nom  , lui 
dontiera  l’honneur  du  trioni- 
phe  : de  meme  lorfqu’au  pied 
des:  autels.  Pompilius  apprit- 


Chant  VIII.  i>' 

autrefois  que  fes  ennemis  ap- 
prochoient  en  faifant  des  ra- 
vages dpouvantables , & qu’il 
falloit  fans  aucun  retarde- 
ment  s’oppofer  a leur  fureur, 
il  fe  contenta-  de  dire  : jurat 
lorfque  j’aurai  achevd  le  fa- 
erifice.* 

Si  vous  &tes  curieux  deR- 
Connoitre  cet  invincible  guer- 
rier  qui  aliioit  tant  de  piece 
atvec  tant  de  valeur , je  pour- 
rois  vous  dire  qu’il  s’appelloit 
Scipion  Lufitain  ; mais  fon 
veritable  nom  de  Nun-Alva- 
re  porte  plus  d’dclat  que 
tous  les  noms  cdldbrds  dans; 
Rome  6c  dans  la  Grece  ; heu-' 
reufe  la  Patrie  qui  peut  fe 
vanter  d’un  enfant  fi  magna- 
ilime  : Nun-Alvare  fut  le  pere 
de  la  fienne  ; elle'  s’eii-fou- 
viendra  toujours  } elle  verfe- 
ra-des- gleurs  fut  fon  tom  beau 

B ij/ 
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tant  que  le  foleil  brilleraau» 
tour  du  globe  de  Ceres  6t  de. 
Neptune., 

Cet  autre  Capitaine  eft  le 
vaillant  Rodrigue  de  Lan- 
droal : avec  peu  de  monde  il 
remporte  une  vi&oire  figna- 
1 de  fur  deux  Commandeurs;. 
Efpagnols,  & leur  enldve  le: 
butin  qu’ils  ont  fait  dans  les 
campagnes  du  Tage  , bien- 
tot  apres  il  baigne  fon  dpee 
dans  le  fang  d’une  troupe 
de  perfides  qui  trainoient  en 
captivitd  le  plus  eher  de  fes 
S amis.  Voyez  le  gdndreux  Don 
Fernand  d’Elves  , qui  purge 
T le  Portugal  d’un  traitre  , dont 
les  lachet^s  deshonorent  la 
Nation  de  Lufus.  Voyez-le 
enfuite  ravager  les  plaines  de 
Xeres  , dpouvanter  la  Caf- 
tille , & s’en  revenir  chargd 
de  riches  ddpouilles..  Celuir 
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ci , qui  feul  fait  tete  a toute 
la  flotte  des  Brigiens,  fe  nom- 
me  Ruy-Pereyra  : il  fert  de  VI 
xempart  aux  galdres  Portu- 
gaifes  , 6t  les  fauve  d’un  pd- 
ril  indvitable  en  fe  devouant 
lui-meme  a la  mort 

Void  d’un  autre  cotd  , dix~  X' 
fept  bufitains  , qui , fur  une 
montagne,  fe  ddfendent  centre 
quatre  cens  Efpagnols ; on 
les  environne  de  toutes  parts; 
pour  les  faire  prifonniers , 
mais  ce  ne  font  que  vaines 
tentatives  ; leurs  moindres 
coups  portent  le  trdpas  ; ils  Yj 
fe  montrent  dignes  fuccef 
feurs  de  ces  anciens  Portu- 
gal, qui , au  nombre  de  trois. 
cens  homines  , vainquirent 
mille  Romains  dans  les  temps; 
mdmorables  ou  les  armes  de: 
Viriatus  foutenoient  la  liber-3 
£s  de  notre  Hefpdrie,. 
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Regardez  les  deux  Infants 
Z Don  Pedre  6c  Don  Enrique  : 
celui-la  ddrobe  fon  nom  aux- 
ombres  de  la  mort,  en  laif-- 
fant  dans  rAllemagne  des 
marques  dternelles  de  fa  va- 
leur  ; celui-ci  , en  tra^anc 
fur  PEmpire  de  Neptune  des 
routes  inconnues , en-  ddcou-* 
vrant  de  nouveaux  mondes  ? 
& en  domptant  l’orgueil  des 
Maures  de  Ceuta , oil  il  entre 
le  premier  Pdpde  a la  main. 
Voyez  Pilluflre  Menizes  qui 
fans  force  6c  fans  fecours , 
foutient  deux  ftdges  centre 
^tousles  Peuples  de  Barbarie, 
6c  qui  repouffe  glorieufement 
les  affauts  de  cette  multitude- 
B terrible.  Don  Duart  de  Viane 
s’offre  enfuite  a vos  yeux  ; ce 
fut  le  Mars  de  fon  fidcle  : il 
ne  fe  contenta  pas  de  braver 
dans  Alcazer  les  efforts  d’une: 
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&rmde  redoutable , il  oppofa- 
fon  fein  aux  coups  qu’on 
portoit  a fon  Roi , & mouruc 
vidtimede  fa  gdnerolitd.  VouS 
pourriez  voir  encore  ici  piu- 
fieurs  autres  grands  homines 
que  le  Ciel  a donnds  au  Por- 
tugal ; mais  les  couleurs  ont 
manque  au  Peintre  , ou  pour 
mieux  dire  , les  honneurs  & 
les  rdcompenfes  quifont  fame 
des  beaux  Arts  , ne  font  point 
venus  l’encourager  a conti- 
nuer cet  ouvrage ; c’eft  la 
faute  de  ceux  qui,  en  heri- 
tant  du  fang  de  ces  Hdros  , 
n’ont  pas  hdritd  de  leurs 
vertus  , gens  plongds  dans  la 
mollelfe  , y vres  d’orgueil , & 
qui  s’dcartent  lachement  des 
traces  de  leurs  Ancdtres : ah 
quils  furent  fimples  & dupes,, 
de  leur.  bontd,  ces  Ancdtres 
ft  magnanimes , qui  fe  donne**- 
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rent  tan t de  peine  pour  il» 
luftrerleurs  Neveux  ! aujour- 
d’hui  cette  pofteritd  livrde  au 
vice , gagneroit  beaucoup  a ne- 
point  fortir  d’un  tronc  brill- 
iant qui  releve  la  honte  de 
fes  branches.. 

Paul  de  Gama  racontoit 
ainfi  les  grandes  actions  des 
Lufitains  : le  Catual  Tecou- 
toit  avidement ; fes  y.eux  6c 
fes  oreilles  ne  fe  laffoient  ni> 
de  regarder  , ni  d’entendre  ; 
il  redemandoit'  tantot  Im- 
plication d’une  banniere  , tan- 
tot  celle  d’une  autre  , 6c  fa; 
euriofitd  trouvoit  toujours  urn 
plaifir  nouveau  dans  les 
eclair-ciflemens  qu’on  lui  don- 
noit.. 

La  lumiere  commen^oit  a 
s’affoiblir 6c  Phe'bus  alloit 
porter  le  jour  aux  Antipo- 
des r lorfque  le.  Magiftrat  In- 

dien 
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dien  & fon  cortege  s’en  re- 
tournerent  a la  ville.  D’un 
autre  cotd  le  Roi  avoit  fait 
alfembler  fes  Mages  & fes 
Arufpices , pour  fcavoir  de 
leur  bouche  ce  qu’on  devoit 
attendre  de  l’arrivde  des  For- 
tugais  dans  le  Malabar.  Ces 
Pretres  impure  ayant  celdbre 
leurs  myfteres  avec  une  pom- 
pe  fuperftitieufe  & criminelle, 
apprirent  d’un  mauvais  Genie 
qui  les  agitoit , que  la  Na- 
tion de  Lufus  fubjugueroit 
les  Indes  } & les  foumettroit 
a des  loix  nouvelles  : cet  au- 
gure  les  dpouvante , ils  cou- 
rent  en  donner  avis  au  Sa- 
morin  ^ & lui  rapportent  que 
les  entrailles  des  victimes  ne 
prdfagent  a fon  Roy  aume  quin- 
fortune  , que  fervitude  & ca- 
lamites  fans  nombre. 

En  mem e- temps  Bacchus  C 

Tome  I IT  C 
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qui  perfevdre  toujours  dang 
fa  haine  contre  les  Portu- 
gais , invente  de  nouvelles 
trahifons  pour  ruiner  leur 
glorieufe  entreprife  ; il  s’en- 
vole  chez  un  Pretre  Maho- 
metan , qui  trop  attachd  aux 
impoftures  de  fa  loi , regarde 
avec  horreur  les  autels  qu’on 
drige  a la  vdritd.  Get  hom- 
me  goutoit  alors  dans  les  bras 
de  Morphde  les  douceurs 
.d  un  prof'ond  repos  ; i’impla- 
cable  Bacchus  fe  prdfente  en 
fonge  devant  lui  fous  la  fi- 
gure du  faux  Prophete , que 
idvdrent  les  Agareniens  : fi- 
ddle feclateur  de  ma  doctri- 
ne , dit  le  Dieu  deguifd , dd- 
fends , & ta  Nation  & toi- 
mdme , des  maux  que  vous  prd- 
parent  ces  dtrangers  nouvel- 
lenient  arrivds  dans  votre 
Port.  Llfmaelite  fe  rdveille 
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•€n  furfaut , mais  s’imaginant 
que  ce  qu’il  vient  de  voir 
n’eft  qu’une  vaine  illufion  , 
un  caprice  de  fes  fens  6c  de 
fa  fantaifie  , il  fe  rendort 
tranquillement.  Bacchus  re- 
prend  la  parole : mdconnois- 
tu  , s’dcrie-t-il , ton  fage  Ld- 
giflateur,  fans  lequel  tes  yeux 
porteroient  le  bandeau  de 
fignorance  6c  du  menfonge  ? 
je  veille  pour  toi , 6c  tu  dors; 
tu  languis  dans  une  paifible 
inadtion  } pendant  que  les 
orages  s’affemblent  fur  ta  tdte ! Z> 
apprends  , apprends  que  les 
Portugais  viennent  ddtruire 
ici  mon  culte  , 6c  perfdcuter 
quiconque  fuivra  la  religion 
que  j’enfeignai  jadis  a tes  pe- 
res.  A prdfent  que  ces  ambi- 
tieux  font  foibles  6c  en  petit 
nombre  fur  les  cotes  de  Ma- 
labar , arme-toi  , n’dpargne 

C ij 
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rien  pour  les  perdre  , & n’at- 
tenas  pas  qu’ils  reviennent 
avec  des  forces  fi  redouta- 
bles , qu’on  ne  puiffe  plus 
les  vaincre  : les  yeux  peu- 
vent  foutenir  la  clartd  du 
foie'll  naiflant  > mais  lorfqu’ii 
s’eft  avancd  dans  fa  carriere 
lumineufe , & que  fes  rayons 
rdpandent  les  ardeurs  du  mi- 
di , on  tacheroit  en  vain  de 
l’envifager  ; un  prompt  aveu- 
glement  feroit  le  prix  de  cet- 
te  audace. 

:E  Bacchus  dit , & s’dvanouif- 
fant  avec  le  .fommeil  qui  fer- 
moit  les  yeux  du  Maure , il 
le  lailfe  accabld  de  frayeur 
& de  furprife  : un  horrible 
friflbn  s’empare  de  tout  le 
corps  de  ce  Pretre  facrildge  ; 
il  faute  de  fon  lit ; il  appelle 
a grands  cris  fes  ferviteurs  « 
pi  leur  demande  de  la  lu- 
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miere ; mille  inquietudes  ledd- 
chirent  , fon  coeur  bouillon- 
ne  dans  les  flots  du  norr  ve- 
nin  dont  il  eft  abreuvd  : a pei- 
ne voit-il  briller  le  vifage  de 
1 Aurore  , qu’il  aflemble  les 
principaux  de  fa  Sede  , & leur 
ddclare,  en  gemiffant,  le  fon- 
ge  qui  fait  fur  lui  des  impreE 
fions  ft  cruelles. 

Cette  troupe  perftde  fe  par- 
tage  en  differentes  opinions 
les  uns  propofent  des  ftrata- 
gemes  odieux  , les  autres 
veulent  prendre  les  armes ; 
mais  tous  s accordent  en  un 
^>oint , qui  eft  de  travailler 
a la  ruine  des  Portugais  6c 
de  leur  flotte.  Enfin  iis  con* 
eluent  qu’avant  d’employer 
aucune  violence  , il s doivent 
ufer  d’adrelfe,  6c  fdduire  fub- 
tilement  ceux  quioccupent  les 
premieres  dignitds  du  Royau- 
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me.  Un  prompt  effet  fuit  cet* 
te  dangereufe  rdfolution  ; ils 
vont  trouver  en  fecret  les  Mi- 
niftres  du  Samorin , & fe  les 
concilient  a force  de  prdfens  i 
aux  prefens  ils  ajoutent  des 
difcours  trompeurs ; ils  re- 
montrent  que  la  tranquillite 
des  Indes  eft  perdue  pour  ja- 
mais , ft  les  Lufitains  s dtablif- 
fent  dans  le  Malabar  ; que 
c’eft  une  Nation  inquidte  , tur- 
bulente  , accoutumde  a s’en- 
richir  des  ddpouilles  d’autrui » 
qui  fe  fait  gloire  de  braver 
la  puilfance  des  Rois  ; qui  n’a 
point  de  religion , & qui  exer- 
ce  fur  les  flots  le  mdtier  de 
Pirate. 

O conibien  les  Rois  doi- 
vent-ils  s’appliquer  a ne  choi-> 
lir  que  des  Confeillers  fages, 
des  Miniftres  incapables  de 
fe  killer  corrompre  y & dq 
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facrifier  a leur  propre  intd- 
rdt  la  gioire  de  leurs  Maitres : 
telle  eft  l’dldvation  du  tro- 
ne  que  la  vdritd  n’y  pent  at- 
teindre  , ft  elle  n’y  ell  por- 
tde  par  des  bouches  fiddles. 
Le  Samorin  attendoit  de  fon 
Catual  un  dclairciflement  fin- 
cere  fur  les  moeurs  des  For- 
tugais  ; mais  ce  Magiftrat  6c 
les  autres  Grands  de  fa  Cour , 
ne  le  repaiffent  que  de  ca- 
lomnies  : leurs  menfonges  eri 
le  jettant  dans  Perreur  , le 
jettent  dans  l’injuftiee  ; ils 
1’empdchent  de  renvoyer  les 
Lufitains  avec  une  rdponfe 
favorable  pour  leur  Roi ; c’d- 
toit  cependant  tout  ce  que 
Gama  fouhaitoit  : content  de 
fa  ddcouverte , il  n’afpiroit 
plus  qu’a  s’en  retourner  fur 
les  rives  du  Tage  , pour  y 
publier  le  fucces  de  fon  en- 

1 n •••• 
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treprife  ; fcachant  bien  qua 
cette  heureufe  nouvelle  , l’in- 
vincible  Monarque  du  Portu- 
gal feroit  partir  des  vaiffeaux 
& des  troupes  qui  porteroient 
fa  gloire  & fes  loix  dans  les 
Indes  : le  devoir  de  Gama  n’e- 
toit  pas  de  conqudrir  ces  abon- 
dantes  regions  , il  lui  fuffifoit 
de  les  avoir  trouvdes. 

Le  Samorin  au  fond  de  fon 
Palais  dtoit  agitd  d une  cruel- 
le  inquietude  : les  noires  pre- 
dictions de  fes  Mages  , les 
difcours  du  Catual  & des 
principaux  d’entre  les  Mau- 
res  , le  faifoient  frdmir  : d’un 
autre  cote  , fon  avarice  na- 
turelle  lui  parloit  en  faveur 
des  Lufitains  ; il  craignoit  de 
perdre  l’occafion  d’un  com- 
merce avantageux  pour  fes 
fujets  & pour  lui-m£me  , s’il 
refufoit  l’alliance  du  Roi  de 
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Portugal  : enfin  ne  f^achant 
que  rdfoudre  } 6c  ne  tirant  de 
fes  Miniftres  corrompus  pat 
les  prdfens  des  Maures , au- 
cune  lumiere  qui  foit  capable 
d’appaifer  Ton  trouble  , il  en- 
voye  chercher  le  Capitaine , 6c 
lui  dit : li  tu  me  confeffes  la 
vdritd  fans  fard  6c  fans  ddtour  , 
je  te  pardonnerai  ta  faute ; 
ton  ambalfade  n’eft  qu  une 
vaine  illufion  , car  tu  n as 
point  de  Roi , 6c  tu  ne  con- 
nois  point  de  Patrie  , qui  fans 
rougir , puiffe  t appeller  fon 
enfant  : j’en  fuis  informd , je 
fqais  que  tu  mdnes  une  vie 
vagabonde , qui  n’eft  foute- 
nue  que  par  des  brigandages 
continuels.  Eh  quel  Roi  fe- 
roit  affez  tdrhdraire  pour  en-< 
voyer  fes  fiottes  6c  fon  Peu* 
pie  d’une  extrdmitd  du  mon^ 
de  a 1’ autre , 6c  pour  les  expo* 
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fer  aux  dangers  dun  tra jet  ft 
redoutable  ? mais  ft  , comme 
tu  J ofes  dire , ton  Prince  eft 
environnd  de  gloire  6c  de  ma- 
jeftd  ; ft  Ton  fceptre  gouverne 
line  Nation  fameufe , quelles 
preuves  nften  donnes-tu  ? oil 
F font  les  prdfens  que  tu  m’ap- 
portes  ? c’eft  par  des  prdfens 
c eft  par  de  riches  offrandes 
que  les  Ambafiadeurs  ont  cou-- 
tume  de  s’ouvrir  une  route 
vers  1’amitid  des  grands  Rois  » 
il  ne  fuffit  pas  des  paroles 
d’un  Marinier  , qui  n’eft  fou- 
vent  que  le  rebut  de  la  ter- 
re  6c  le  jouet  des  ondes. 
Si  par  avanture , vous  6tes 
exilds  de  votre  Pays  natal  3 
avouez-le  moi  fans  crainte  :: 
plufieurs  homines  illuftres 
ont  eu  le  m6me  fort  , vous 
vivrez  tranquiilement  dans 
aies  Etats  i mes  Sujets  deviem 
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dront  vos  freres  , 8c  vous  re- 
connoitrez  que  1’innocence  ne 
manque  jamais  de  Patrie  : ou 
bien  fi  les  rigueurs  de  la  for- 
tune vous  obligent  a faire  le 
mdtier  de  Pirates } vous  n en 
recevrez  ici  aucun  chatiment  y 
la  ndceflitd  qui  aura  caufd 
votre  crime  , vous  fervira 
d’excufe. 

L’Empereur  ayant  expliqud 
de  la  forte  les  mauvais  fenti- 
mens  que  la  calomnie  des  If- 
maelites  avoit  verfd  dans  fon 
coeur  contre  les  Lufitains  9 
Gama  prit  la  parole  avec  une 
noble  confiance  : la  divine 
Acidalie  l’infpiroit , 8c  faifoit  G 
couler  de  fes  ldvres  les  dou- 
ceurs  de  la  perfuafion.  Puif- 
fant  Roi , dit-il , au  Monar- 
que  de  Calicut , fi  pour  pu- 
nir  le  crime  des  premiers  pe- 
ses  du  genre  humain  r le  Ciei 
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ne  permettoit  pas  que  les 
Maures  fuffent  les  ennemis 
implacables  de  notre  fainte 
Religion , fans  doute  qu’au- 
jourd  hui  vous  ne  concevriez 
pas  de  nous  une  idee  fi  ddfa* 
I'antageufe  : mais  parce  que 
les  foibles  mortels  ne  peu- 
vent  obtenir  aucun  bien  fans 
furmonter  de  grands  obfta- 
des , & que  dans  les  affaires 
du  monde , la  crainte  fuit  pas 
a pas  1 efpdrance ; je  ne  dois 
point  m’dtonner  des  difficul- 
ty , qui , dans  votre  coeur  , 
s’oppofent  a mes  juftes  defirs : 

. fouffrez  que  je  m’exprims 
fincdrement ; vous  me  l’avez 
ordonne , je  vous  obdis.  Lorf- 
que  vous  refufez  d’ajouter 
foi  a mes  difcours  5 vous  ne 
fongez  pas  a plulieurs  raifons 
qui  fe  prefentent  d’elles-me- 
rues  pour  accrdditer  mon  in- 


'Chant  VIII.  37 

ftocence  , & vous  prdtez  l’o- 
reille  a des  irapoftures  que 
vous  ne  devriez  pas  croire  : 
li  j’dtois  exild  de  ma  Patrie  5 
ou  bien.  li  je  vivois  de  rapine 
& de  brigandage  , penfez- 
vous  que  je  viendrois  cher- 
cher  fi  loin  un  afyle  inconnu  , 
ou  des  occafions  de  m’enri- 
chir  ? quelle  efperance,  quel 
interet  m’auroit  pouffe  a bra- 
ver les  tempdtes  } les  frimats 
du  Pole  Antardtique  , 6c  les 
ardeurs  infurmontables  qui 
brulent  les  Peuples  foumis  a 
la  conftellation  du  Belier  f 
Si  pour  garants  de  ma  foi , 
vous  me  demandez  des  prd- 
fens  fomptueux  , fcachez  que 
1 unique  objet  de  mon  voya- 
ge ) dtoit  de  decouvrir  dans 
quel  climat  la  nature  avoit 
placd  votre  Royaume ; mais 
0 la  fortune  xnaccorde  le 
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bonheur  de  retourner  dans 
ma  chere  Patrie,  vousme  ver- 
rez  bien-tot  revenir  avec  des 
prdfens  qui  vous  prouveront 
que  je  ne  vous  trompois  pas  , 
& que  mon  Maitre  ell  Pun 
des  plus  grands  Princes  de 
TUnivers.  II  vous  paroit  in- 
croyable  que  ce  Prince  m’ait 
envoyd  vers  vous  du  fond 
de  PHefpdrie  ; rnais  lui , dont 
le  coeur  ne  trouve  rien  d’im^ 
polTible  ; lui , que  le  Ciel  fit 
naitre  pour  vaincre  tout  ce 
qui  s’oppoferoit  a fa  gloire  ; 
il  a vu  les  difficultds  de  fon 
entreprife , & s’ell  flattd  que 
notre  zele  en  triompheroit  : 
animds  de  fon  efprit , excites 
par  fon  courage , ^nous  avons 
rempli  fes  nobles  defirs  j la 
vertu  Lufitaine  pourroit  fe 
fignaler  encore  dans  des  dpreu-> 
yes  plus  furprenantes,  Le  pro-* 


Chant  VIII.  39 

jet  de  la  ddcouverte  des  In- 
des  n’eft  pas  nouveau  dans  le 
Portugal  ; nos  anciens  Rois 
Pont  forme  : ces  Hdros  qui 
fuyoient  la  molleffe , 6c  qui 
faifoient  leurs  ddlices  de  ten- 
ter les  avantures  les  plus  pd- 
rilleufes , ont  prdtendu  con- 
noitre  les  bornes  de  l’Ocdan  , 

& les  dernieres  plages  arro- 
fees  par  Neptune,  Don  Juan  ,' 
ce  fameux  Roi , qui  traverfa 
le  premier  les  campagnes  de 
I’onde  , pour  combattre  les 
Maurufiens,dans  leurs  propres 
foyers  , lilluftre  Don  Juan 
eut  un  fils , dont  les  flottes 
ddcouvrirent  toutes  les  terres 
dclairdes  par  les  fignesd’Argo, 
de  l’Hydre  , du  Lidvre  & de 
I’Autel.  Get  heureux  fuccesjtf 
en  attira  d’autres  , l’audace 
de  la  Nation  s’accroiffoit  de 
jour  en  jour , les  noirs  ha- 
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bitans  de  la  cote  mdridionale 
d’Afrique  virent  defcendre 
nos  Navigateurs  fur  des  ri- 
vages  qui  ne  connoifTent  point 
/ l’dtoile  du  Nord  : enfin  j’ai 
pouffd  ma  courfe  plus  avant 
cue  tous  ceux  qui  m’ont  prd- 
cddd  dans  cette  vafte  carrid- 
re,  6c  malgrd  la  fureur  des 
Aquilcns,  malgrd  le  fier  fou- 
ldvement  des  vagues  orageu- 
fes , me  voici  dans  votre  Em- 
pire , oil  je  n’attends  que  vo- 
tre rdponfe  pour  la  porter  a 
mon  Roi. 

Telle  eft  la  veritd  , Sei- 
gneur , pourfuivit  le  Capitai- 
ne,  je  l’expofe  a vos  yeux  fans 
aucun  deguifement  ; il  fau- 
droit  que  je  fuffe  le  plus  in- 
fenfd  de  tous  les  hommes  , 
fi  le  feul  deffein  de  vous  trom- 
per  m’amenoit  dans  votre 
Cour  } puifque  les  fruits 

que 
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que  je  pourrois  tirer  de  mon 
itnpofture  , n’en  balance- 
loient  jamais  le  pdril.  Ne- 
trouverois-je  pas  plus  d’avan- 
tage  & plus  de  furete  a me 
tenir  fur  la.  Mer  qui  eft  I’d- 
Idment  des  Pirates  ? Daignez 
Gone  grand  Roi  , dcarter 
de  vo us  les  foupcons  odieux 
que  la  caiomnie  des  Maures 
yous  a fuggerds  contre  notre 
innocence.  .La  vdrite  porte 
un  caradere  qui  la.diftingue 
aifdment  du  menfonge  : je  me 
flatte  que  pour  peu  qu’il  veus 
plaife  d’examiner  mes  raifons  5 
vous  en  reconnoitrez  bien- 
tot  la  juftice  ; & lorfque.vous 
en  ferez  convaincu  } jefpere 
que  vous  me  renverrez  prom- 
ptement  dans  ma  Patxie  j 
un  Prince  gdne'reux.  ne-  me 
privera  pas  d’un  plaifsr  R 
doux  & ft  legitime.. 

Tome  I U*.  I) 
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Le  Samorin  pr^toit  une 
forte  attention  aux  difcours 
de  Gama  ; il  obfervoit  cu- 
rieufement  fes  regards  & fes 
geftes , pour  voir  s’il  n’y  dd- 
couvriroit  point  cet  air  em-- 
barraifd  qui  trahit  le  men-- 
fonge  ; mais  au  lieu  du  trou- 
ble & de  l’inquidtude  dont 
il  cherche  les  marques  , il 
apper^oit  fur  le  front  du  Ca- 
pitaine  cette  h^roi'que  affu- 
rance  qui  accompagne  tou- 
jours  la  fincdritt; : enlin , apres 
avoir  pefe  murement  les  rai- 
fons  qu’il  vient  d’entendre  , il; 
juge  que  fes  Miniftres  fe  font 
lailfes  corrompre  pour  1-abu- 
fer  , ou  bien  qu’ils  s’abufent 
eux- monies , 6t  qu’ils  dcou- 
tent  trop  ldgdrement  une 
vaine  terreur  : a cette  id^e 
il  joint  celle  du  profit  que  les 
Incliens  retireront  de  fon  al- 
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liance  avec  le  Portugal.  Sur 
ces  confiddrations  diverfes  , 
il  fe  determine  a traiter  fa- 
vorablement  les  Navigateurs 
de  Lufus  , & il  dit  a leur  Ca~ 
pitaine  de  s’en  retourner  fur 
faflotte  : que  s’il  a quelques 
marchandifes  qui  foient  in- 
eonnues  ou  rares  dans  le 
Pvoyaume  du  Gange  , il  pent 
les  debarquer  en  furetd , qu’on 
les  lui  troquera  pour  des  aro- 
ma tes  , & qu’il  ne  lui  fera  fait 
aucun  tort. 

Ayant  pris  congd  du  Sa- 
morin  , l’illuftre  Vafco  de 
Gama  fe  rendit  chez  le  Ca- 
tual  , & lui  demanda  une 
barque  Indienne  y dont  il 
avoit  befoin  pour  regagner 
fa  flotte  , parce  que  fes  Ef- 
quifs  dtoient  alors  eloignds 
du  rivage.  Get  injufte  Minify 
tre  } qui  ne  fonge  qu’a 
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tirer  dans  de  nouveaux  pid~ 
ges  , ne  le  contente  point ; il 
l'uppofe  divers  obftacles  ; ii 
fait  naitre  des  retardemens 
enchainds  ies  tins  avec  les 
autres : il  le  conduit  au  Port  - 
de  Calicut  } & cherchant 

toujours  l’occafion  de  s’en 
defaire  , Fecarte  du  Palais 
de  FEmpereur  autant  qu’il 
lui  eft  poflible  , a fin  d’execu- 
ter  fon  deteftable  projet  , 
fans  que  le  bruit  en  par- 
vienne  aux  oreilles  de  fon 
Maitre  ; mais  , foit  que  cette 
malheureufe  occafion  , fi  dd- 
lirde  des  Maures , ne  fe  prd- 
fentat  point  , foit  que  leur 
rage  fut  arrdtde  par  quel- 
qu’une  de  ces  inflexions  ti- 
mides  qui  puniflent  les  cri- 
minels  , meme  avant  1 ac- 
cpmplilfement  du  crime  , le 
Carnal  no  fa  rien  entrepren- 
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dre  dans  1’endroit  ou  il  n’a- 
voit  mend  Gama  que  pour 
'le  perdre  : confus  , inquiet  y 
& ne  fcachant  que  rdfoudre  s 
ii  iui  die  enfin , apres  miile 
ddtours  frivoies  , qu’il  lui 
donneroit  le  lendemain  une 
barque  pour  rejoindre  fes 
Vaiffeaux. 

Touces  ces  demarches  dqui- 
voques  verfent  de  violent 
foupcons  dans  1’ame  du  Capi- 
tain-e  ; il  prelTe  inftamment 
le  Catual  de  le  laiffer  partir 
des  ce  jour-meme  , pour  fai- 
re  apporter  dans  Calicut  les 
marchandifes  de  fafiotte ; ajou- 
tant  que  telle  eft  la  volontd 
de  l’Empereur , & qu’on  ne 
peut  retarder  fexdcution  de- 
les ordres  , fans  ddrogex 
au  refpedt  qui  lui  eft  du* 
Cette  ifage  remontrancel  ns 
gagne.  rieu  fur  1’efprit  du  Ca; 
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tual  ; il  s’obftine  a retenir 
Gama  ; roulant  continuelle- 
ment  dans  fa  tdte  divers  pro-- 
jets  de  trahifons  pour  livrer 
les  Portugais  a la  fureur  du 
fer  homicide  , ou  pour  bru- 
ler  leurs  Vaifteaux,afinqu’au- 
cun  d’eux  ne  retourne  fur 
les  rives  du  Tage  : c’eft-la' 
l’unique  but  ou  tendent  les 
voeux  des  Maures , parce  qu’ils 
voudroient  que  les  Rois  de 
Lufus  ignoraffent  a jamais  la 
route  des  Indes. 

Enfin  Gama  ne  peut  partir  ? 
fes  plaintes , fes  cris  font  inuti- 
les : l’idolatre  lui  confeille  de 
faire  approcherfaflotte,  qu’el- 
le  eft  trop  eloignde?  que  le  dd- 
barquement  des  marchandi- 
fes  fera  plus  commode  quand 
les  Vaifleaux  feront  entrds 
dans  le  port  ; que  d’ailleurs 
if  ne  convient  qua  des  Cos^ 
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faires  de  fe  tenir  ainfi  au  lar- 
ge ; que  cette  defiance  ell 
de  mauvaife  augure , 6c  que 
les  vrais  amis  n’en  font  pas 
fufceptibles. 

Le  Capitaine  ne  fe  laiflat 
point  dblouir  par  cet  artifi- 
ce ; il  vit  bien  que  les  Mala- 
bares  ne  fouhaitoient  la  proxi- 
mitd  des  vailfeaux  , que  pour 
y porter  la  flamme  6c  le 
fer  , 6c  les  detruire  entie- 
rement.  Dans  une  conjonc-- 
ture  li  cruelle  , il  ne  s’aban- 
donne  point  a de  vaines 
frayeurs  ; fes  inquietudes 
lfont  rien  de  foible  ; foru 
trouble  n’eft  qu’un  effet  de' 
fa  prudence, qui  prdvoit  tout, 
6c  qui  cherche  du  remdde  a 
tout.  Il  paflfe  rapidement 
d’une  rdfolution  a l’autre  ; 
mille  penfdes  diverfes  l’oc- 
cupent  6c  l’agitent ; fon  ef- 


/ 
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prit  nepeut  fe  fixer  : dem^me^ 
lorfqu’un  enfant  badin  oppo- 
fe  a lumidre  du  foleil  un 
miroir  de  cryftal  ou  d’acier 
poli , en  le  remuant  fans  cefle 
au  gr 6 de  fon  folatre  caprice  , ' 
les  rayons  reflechis  avec  vi- 
vacite  , vont  frapper  tantot 
une  muraille,  tantot  un  toit  de 
maifon  ; plus  prompts  , plus 
foudains  , qu’un  dciair,  a pei- 
ne brillent  - ils  fur  un  objet  y 
qu’ils  courent  en  iiluminer  un 
autre , dont  ils-  s’eloignent  a 
1’inftant  pour  fe  promener  ail- 
leu  rs  , fanss’arr^ter  nulle  part : 
telle  etoit  la  fituation  du  Capi- 
taine  , telles  dtoient  les  incer- 
titudes oil  fon  ame  flottoit. 
Comme  il  fe  reffouvint  d’a- 
voir  ordonnt;  a Coello  de 
venir  le  prendre  fur  le  rivar 
ge  avec  un  efquif,  il- lui  en? 
yoya  fecrettement  le  fidele 


Monzaydc 
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Monzayde  pour  l’avertir  de 
ne  point  quitter  la  flotte  , & 
de  fe  tenir  toujours  en  garde 
contre  les  trahifons  des  Cali- 
cutiens  ; ainli  doivent  en  agir 
ceux  qui  veulent  s’illultrer 
dans  1 art  niilitaire  : leur  pru- 
dence doit  avoir  des  ailesj  vo- 
ler  au  remdde  avant  que  le 
mal  foit  arrivd , deviner  les 
perils,  dventer  les  ftratage- 
mes  des  ennemis  ^ & s’en  ga- 
rantir  habilement.  Un  Capi- 
taine  qui  fe  laiffe  furprendre } 
ne  mdritera  jamais  de  folides 
dloges. 

Le  Catuai  s’obftine  a re- 
tenir  Gama  prifonnier  dans 
Calicut , tant  qu’il  refufera 
de  faire  approchei'  fes  vaif* 
feaux  ; mais  les  menaces  de 
ce  barbare  font  inutiies  , Ga- 
rna  ies  mdprife  , & pdndtrd 
d une  gendreufe  coldre , il 

Tome  III.  E ? 
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s’apprete  a fupporter 
tamment  lui  fe.ul  tout  le 
poids  de  l’audace  & delamd- 
chancete  des  Indiens,  plutot 
que  d’expofer  au  moindre 
danger  la  flotte  de  fon  Roi : 
la  nuit  & la  moitid  du  jour 
fuivant  s’dcoulent  ainfi.  Enfin, 
il  demande  a revoir  l’Empe- 
reur , pour  lui  porter  fes  plain* 
tes ; mais  les  Gardes  qui  1 en- 
vironnent , ne  lui  en  laiflent 


pas  la  libertd  : l’injufte  Ca- 
tual  n’etoit  pas  exempt  d’in- 
quietude  , il  craignoit  d’e- 
tre • chatid  de  fa  malice  , 11 
le  Samorin  en  prenoit  jamais 
connoilfance.  Pourdviter  cet- 


te  difgrace  , il  s’avifa  d une 
nouvelle  rufe  , qui  futde  dire 
au  Capitaine  , que  puifqu’il 
ne  vouloit  pas  faire  aborder 
fes  vailfeaux  ? du  moins,  il  fit 
ddbarquer  fes  marchandifes  ? 


Chant  VIII.  y f 

& qu’on  les  lui  troqueroit 
felon  que  l’Empereur  l’avoit 
ordonnd  ; ajoutant  que  de 
rebuter  une  propofition  pa- 
reille  , qui  ne  tendoit  qu  a 
etablir  le  commerce  entre  les 
deux  Peuples  , ce  feroic  lever 
1’dtendart  de  la  guerre. 

Quoique  Gama  s’appercoi- 
ve  bien  qu’on  le  trompe  enco- 
re , il  ne  laifle  pas  de  confen- 
tir  a ce  que  le  Catual  lui  pro- 
pofe , parce  qu’il  voit  que 
c’eft  l’unique  moyen  de  re- 
couvrer  fa  libertd;  mais  com- 
me  il  ne  veut  point  expofer 
fes  efquifs  a la  fureur  d’une 
populace  aveugle  & cruelle, 
il  met  dans  fon  accord  , que 
les  marchandifes  viendront 
iur  des  bateaux  Indiens  : l’ac- 
cord  s ’execute  , les  bateaux 
partent  avec  une  lettre  du 
Capitaine } qui  niande  a fon 

E ij 
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frere  l’dtat  ou  il  fe  trouve  , Sc 
de  lui  envoyer  des  marchan- 
difes  pour  fa  ranpon. 

L Bien-tot  les  marchandifes 
viennent  a terre ; le  Catual  les 
repoit  avec  une  joie  qui  an- 
Honce  les  laches  deffeins  dont 
fon  efprit  eft  occupe.  Alvare 
Sc  Diaz  , deux  braves  Por- 
tugal , demeurent  dans  Cali- 
cut pour  prdfider  au  com- 
merce , fuppofd  cependant 
que  le  commerce  puifle  s’dta- 
blir  en  des  lieux  ou  la  frau-r 
de  Sc  l’avarice  corrompent 
les  coeurs , Sc  font  taire  les 
loix.  A la  vue  des  richefles 
qu’il  fe  flatte  d’ufurper  , l’in- 
fame  Catual  dlargit  ia  prifon 
de  Gama  , Sc  ce  PDros  s’en 
retourne  fur  fa  flotte  ; il  y re- 
tourne,  quel  que  foit  ion  cha- 
grin de  laifler  deux  de  fes 
Compagnons  dans  une  viils 
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oil  tout  paroit  a craindre  pour 
eux  ; mais  la  prudence  ne  lui 
permet  pas  de  partager  le  pe- 
rii  extreme  , dont  ceux-ci 
font  menaces  ; il  fe  conferve 
pour  les  autres  aui  font  en 
plus  grand  nombre. 

Ainfi  fut  terminde  I’injufte 
detention  du  Capitaine  : le 
Magiftrat  Indien  , qui , dans 
cette  conjondlure  , avoir  me* 
prife  fa  propre  gloire  & les 
ordres  de  fon  Empereur  , fe 
montra  fen  fib  le  aux  appas  de 
1’interet.  Honteufe  & facrile- 
ge  foif  des  richeffes  , quelle 
eft  ta  puiftance  fur  le  coeur 
des  hommes  ! tu  les  obliges 
a tout  faire  ; les  plus  grands 
crimes  ne  leur  coutent  rien 
des  qu’il  s’agit  de  t’alfouvir  ! 
pour  toi,  le  tyran  de  la  Thra- 
ce viola  les  plus  faints  droits 
(del’hofpitalitd/  parle  meurtrq 
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Jrfdu  jeune  Polidore  : pour  tol^ 
Ada  malheureufe  Tarpee  livra 
leCapitoleaux  Sabins.  II  n’eft 
point  de  difficultes  que  l’or 
ne  furmonte  : une  pluye  de 
ce  brillant  mdtail  pdndtre  dans 
O la  tour  de  Danad  ; toutes 
les  precautions  d’Acrilius  de- 
viennent  inutiles  , fes  murs 
d’airain  s’amollilTent  , 6t  fes 
foldats , autrefois  plus  vigi- 
lans  , que  le  dragon  des  Hef- 
pdrides  , fe  laiflent  endormir  • 
1’or  fubjugue  les  forterelTes 
qui  refifteroient  a la  valeur  de 
Mars ; il  rend  les  amis  infide- 
les  ; les  Gdneraux  traitres,  & 
les  Nobles  capables  delache^ 
td  : l’or  fait  oublier  aux  Vef- 
tales  le  foin  de  leur  gloire  6c 
1’amour  de  lavertu;  l’or  met 
le  bandeau  de  l’erreur  fur  les 
yeux  des  fjavans , il  inftitue 
les  loix } il  les  interprdte  6c 
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les  abroge  ; il  munit  le  men- 
fonge  du  fceau  de  la  vdritd , 
il  rdgle  par  fon  poids  la  balan- 
ce de  Thdmis  ; il  mdtamor- 
phofe  par  fes  dangereux  at- 
traits  les  Princes  ldgitimes  en 
T yrans  deteflables ; en  un  mot 
tout  Tunivers  fldchit  fous  fon 
Empire  ; tout , jufqu’aux  Mi- 
niftres  des  Autels  les  plus  au- 
guftes , brulent  de  l’encens 
pour  cette  Idole. 


Fin  du  huitiemc  Chant , 


REMARQUES 
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huiti£me  chant. 

[Vieillard.]  T ’Auteur  reprend  id  A 
I le  filde  fa  narration 
qu’il  a interrompue  vers  la  fin  du 
feptieme  Chant ; il  va  expliquerau 
Magiftrar  Indien  pl'ufienrs  Bannie-* 
res  qui  reprefentent  divers  exploits 
des  Heros  du  Portugal ; c’eft  un 
Epifode  qu’il  confacre  a la  gloire  de 
fa  Patrie  : il  parlera  de  plufieurs 
grands  hommes,  dont  il  a deja  fait 
mention  dans  le  recit  de  Gama  au 
Roi  de  Melinde ; mais  comme  il 
n’en  dira  que  des  chofes  qu’il  n’a  pas 
encore  dites  5 on  n’aura  point  de  re- 
petitions a lui  reprocher  5 ou  du 
moins  s’il  rapporte  quelquefois  les 
memes  traits  d’hiftoire , ce  fera  tou- 
jours  avec  une  variete  de  ftyle  , qui 
formera  de  nouvelles  images* 


fS  Remarque s sur  la 
B [ Champs  Elyfiens.]  Plufieurs  Sea* 

vans  Efpagne  , entr’autres  le  L 
meux  Ayres  Barbofa , foutiennent3 
apres  Strabon  , qu’Homere  a place 
les  Champs  Elyfiens  dans  Ieur  Pays: 
ils  pretendent  que  ce  P oete  y fit  un 
voyage , & que  charm  e de  la  beaut e 
dulieu,  ilfeignit  que  c’e'toit-la  le 
fejour  des  bienheureux  apr£s  leur 
niort : pour  autorifer  cette  conjec- 
tuie , ils  appliquent  a quelques-unes 
de  leurs  Provinces , telles  que  l’An- 
daloufie , la  Grenade,  le  Portugal  , 

&c.  les  vers  fuivans  du  quatrieme 
livre  de  PUdyfleer 

7TUpciTCi  yuiqs1 
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Ty  7rtp  pytsij  fiiorvi  7TiXtt  uvfyooTrotrtv  , 

©v  vttytTo  f j a r aptcujLtflv  %oXi>s , % ri  ttot 
opfipos  , 

Ath  ouu  Zttyupo to  XtyOzrvuovTcis  agrees 
£lKioivos  aviyyiy , uvec^/u^etv  </,vQ 

Par  la  faveur  des  Dieux  tu  gouferas  les 
biens, 

Bont  jouit  Radamante  aux  Champs  Ely- 
liens  : 

Celt  11  n fejour  tranquille  5 une  terre  fe^ 
aonde > 
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Qui  fait  vers  l’Gccident  les  limites  dia 
monde. 

Lale  cruel  Bore'e&  les  fiers  Aquilons 

LaifTent  toujours  donuir  les  echos  des 
vallons ; 

Flore  s’e'panouit  aux  flatteufes  halei nes, 

Que  les  Zephirs  badins  repandent  dans  les 
plaines ; 

La  tout  rit,  tout  enchante,  & pour  ces 
beaux  climats 

Leshyvers  n’ont  jamais  ni  neige  ni  frimats, 

Je  ne  vois  rien  de  certain  dans  cette 
application  ; ces  vers  peuvent  fort 
bien  convenir  a PEgypte , ou  l’en- 
droit  marque  pour  la  fepulture  des 
morts,  etoit  environne  de  prairies, 
d’etangs  & de  bofquets  delicieux  , 
felon  que  le  temoigne  Diodore  de 
Sidle, liv.  i.  D’ailleurs  on  f^ait  que 
prefque  toutes  les  Nations  avoient 
leurs  Champs  Elyfiens;  l’Etymolo- 
gie  que  notre  Poete  donne  a ceux 
du  Portugal , paroit  affez  vraifem- 
blable. 

[ Par  une  infdme  trahifon .]  Lorf-  C 
que  Pyrrhus,  Roi  d’Epire,  faifoit  la 
guerre  aux  Romains , fon  Me'decin 
leur  oftrit  de  Fempoifonner  ; ils  re* 
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?urent  cette  infame  propofitioii 
avec  Fhorreur  qu’elle  meritoit,&iIs 
en  avertirent  Pyrrhus ; mais  comme 
Viriatus  leur  pariat  plus  redoutable , 
ils  ne  le  traiterent  pas  avec  la  meme 
generofite , car  leur  Conful  Quintus 
Servilius  Cepion  fuborna  trois  hom- 
ines qui  Paflaflmerent  pendant  qu’il 
dormoit : cette  perfidie  augmenta  la 
gloire  de  Viriatus,  en  moutrant  que 
les  Romains  n’ofoieht  fe  flatter  de  le 
vaincre  a force  ouverte5ainfi  que  Pa 
remarque  Floras  , chap.  17.  Ham 
hofti  gloriam  dedit , ut  videretur  ali* 
ter  vinci  non  potuiffe. 

D De  tout  Vuriivers.\  Sertorius  etoit 
Sabin  , homme  eloquent , fage  8c 
plein  de  valeur  ; il  fuivit  le  parti  de 
Marius  contre  Sylla  : Marius  ayant 
ete  vaincu,  Sertorius  fe  retira  en  Ef- 
pagne  , ou  les  Portugais  le  choifi- 
rent  pour  leur  Chef : quelques  Chat 
feurs  lui  ayant  un  jour  amene  une 
biche  blanche,  il  I’apprivoifa,  & fei- 
gnit  que  Diane  la  lui  avoit  envoyee 
pour  le  guider  dans  toutes  fes  entre* 
prifes;la  biche  approchoit  fa  bouche 
de  V oreille  de  Sertorius  > on  auroiu 
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ditqu’elle  lui  parloit;ces  bonnes 
gens  !e  crurenr,&  Jeur  fimplicite  re- 
doubla  la  confiance  qu’ils  avoient 
en  lui : !e  pigeon  qui  mettoit  Ton  bee 
dans  Toreille  de  Mahomet , etoit 
une  copie  de  cette  biche  de  Serto- 
rius. 

[Dans  la  Lorraine,]  J’ai  fuffifam-  E 
ment  eclairci  cette  difficulte  dans 
mes  Notes  du  troifieme  Chant 

[ Centre  celui  des  Lufitains]  Vaf-  F, 
co  a deja  raconte  au  Roi  de  Melin- 
de  cette  action  d’Egaz-Moniz  : le 
Licentie  Duart  Nugnes  de  Leon  , 
Ecrivain  Efpagnol , foutient  qu’el- 
le  e(l  faufle  : c eft  un  trait  de  fa  ja- 
loufie  centre  la  gloire  Portugaife: 
on  pent  le  convaincre  lui-meme  de 
fsuffete  par  le  tombeau  d’Egaz-Mo 
niz  qui  fe  voit  encore  dans  le  Mo- 
naftere  de  Pa^o  de  Souza ; cet  ho  na- 
me genereux  y eft  reprefente  en  bas 
relief  avec  toute  fa  famille  , dans  la 
fituation  ou  notr.e  Auteur  le  repre- 
fente ici. 

[D'un  Roi  Maure,]  Ce  Prince  q. 
s’appelloit  Garni ; une  bonne  partie 
des  rives  du  Tage  lui  obeiftbit* 
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II  [ Toutes  fortes  de  maladies . ] Get 
Henry  etoicun  brave guerrier,  na- 
tif  de  Bonneville  , aupres  de  Colo- 
gne ; quelques  Chroniques  Portu- 
gaifes  rapportent  les  miracles  que 
TAuteur  lui  attribue  : on  voit  en- 
core aujourd’hui Ton  tombeaudans 
le  Monaflere  de  S.  Vincent ; mais 
point  de  Palmier. 

I [ Don  Theotonio . ] II  etoit  Prieur 
des  Ch  anoines  Reguliers  de  S.  Au- 
guftin  a Conymbre  : les  vieilles 
Chroniques  du  Portugal  lui  font 
prendre  les  armes  dans  l’occafion 
que  le  Poete  rapporte  ici  ; cepen- 
dant  les  Rilforiens  modernes  difent 
qu’il  s’en  tint  toujours  a Ton  Bre- 
viaire ; la  queftion  n’eft  pas  allez  in- 
tereliante  pour  qu’on  Tapprofondit* 

- fe : je  remarquerai  feulement  que 
dans  les  doutes  hiiloriques  , it  vaut 
toujours  mieux  fe  ranger  du  cote 
des  Anciens. 

L [De  Gyralde .]  Gyralde  etoit  un 
Jiomme  de  condition  , qui  ayant 
commis  plufieurs  crimes , fe  voyoit 
cn  bute  aux  pourfuites  de  la  juftice; 
pour  les  eviter,  il  fe  mit  a la  tete 
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d’une  troupe  de  Bandouliersqui  fe 
rendirent  redoutables  par  leur  va- 
leur : cetre  vie  ennuya  bientot  Gy- 
jalde  ; il  refolut  de  fe  reconcilier 
avec  Ton  Roi  par  quelque  adiioa 
d’eclat : plein  de  fon  idee  , iJ  entre 
unenuitdansEvoraqui  appartenoit 
aux  Maures;  il  furprend  les  fenti- 
nelles  endormis  , Iesegorge  , fe  re- 
tire , & revient  un  moment  enfuite 
avec  fes  compagnons ; ils  taillent  la 
.garni  (on  en  pieces;  ils  s’emparent 
de  la  Ville , &:  la  remettent  au  Roi 
Alonze  I.  Ce  fervice  eut  le  fucces 
dont  Gyralde  s’etoit  flatte.  Alonze 
]ui  pardonna  fes  fautes  , & le  fit 
G ouverneur  d’Evora  quidepuisce 
temps  la  por.te  dans  fon  Ecufl'on  un 
Cavalier  , qui  d’une  main  tient  un 
jfabre  , & de  [’autre  deux  tetes, 

[Caftillan.]  C’etoit  Don  Pe'dre  M 
Fernandes  de  Caftro , Grand  Sei- 
gneur d’une  des  plus  ill uftres  famil- 
ies d’Efpagne  : celle  des  Comtes  de 
Cara  lui  avoir  fait  quelque  outrage, 

.&  n’en  pouvant  pas  tirer  raifon  , 
parce  que  (on  Roi  protegeoit  fes 
conemis,  il  fe  jetta  dans  le  parti  de§ 
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Maures  , faifant  indifferemment. 
main  bade  fur  les  Efpagnols  & fur 
les  Portugais. 

Jsf  [ Ce  prodige  favorable.]  Selon  les 

anciennes  Hiftoires  Portugaifes  , 
Don  Mathieu  , Eveque  de  Lifbon- 
ne  fous  le  Roi  Alonze  I fe  mit  a la 
tete  de  quelques  troupes  pour  enle- 
ver  la  Villed’Alcazer  aux  Maures ; 
ceux-ci  vinrent  a fa  rencontre  : fes 
foldats  effrayes  de  la  multitude  des 
ennemis , voulurent  prendre  la  fui- 
te , il  fe  mit  en  priere  , & a l’inftant 
nieme  on  vit  dans  les  airs  un  vieil- 
lard  venerable  tout  vetu  de  blanc , 
& qui  portoit  une  Croix  rouge  fur 
fon  eftomac ; cette  merveille  diflipa 
]a  terreur  des  Portugais,  ils  batti- 
rent  les  Maures , & la  conquete 
d’Alcazer  Juivit  leur  vidioire  ; on 
ne  doit  pas  exiger  que  TAuteur  fe 
rende  garant  de  ces  fortes  demira- 
racles  , un  Pocce  peut  raconter  des 
chofes  encore  plus  douteufes. 

O [Q«  ils  out  ajfaffines.  ] Don  Payo 
de  Correa,qui  fut  Tun  des  plus  vail- 
lans  hommes  de  fon  temps  , etoit 
tGrand-Maitre  de  S.  Jacques : pen- 
dant 
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dant  une  treve  qu’il  fit  avec  les 
Maures,  un  Commandeur  & cinq 
Chevaliers  de  fon  Ordre  , voulu- 
rent  prendre  le  plaifir  de  la  chafle  : 
comme  ils  etoient  dans  la  campa- 
gne , ils  fe  virent  attaques  par  une 
nombreufe  troupe  de  Maures  ; ces 
traitres  n’en  eurent  pas  aufii  bon 
marche  qu’ils  fe  fimaginferent ; les 
Chretiens  vendirentcherementleur 
vie  : ils  n’etoient  d’abord  que  fix: 
ChaiTeurs , & 1’ Auteur  en  met  fept , 
parce  qu,uncharretier,nomme1Gar- 
cias-Rodrigues  qui  paffbit  par-la  , 
vint  genereufement  a leur  fecours , 

& fe  fit  tuer  avec  eux : le  Poete  en 
leur  donnant  a tous  le  meme  titre 
montre  que  la  vertu  fait  la  veritable* 
nobleffe,  Don  Pay  ad  e Correa  ven- 
gea  le  meurtre  de  ces  braves  infor- 
tunes , par  la  prife  de  Tavila  . ou  fa 
jufte  colere  mit  tout  a feu  & a fang. 

[Tant  en  France  quen  Efpagne . | p 
Ces  trois  Chevaliers  etoient  Gon- 
zale  Ribero  , que  1 Auteur  nomme 
un  pen  plus  bas;  Vafco  Anes  , fre- 
re  de  lait  de  la  Reine  Marie  de  Cat 
fille  , fiile  d’AlonzelV  Raids  Po&b. 
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tugal ; & Fernand  Martines  de  Sen- 
tar  in  : ils  menerentapeupresla  vie 
des  Chevaliers  errans, 

Q [Et  les  eaux  du  Lethe . ] II  y a eu 
plufieurs  fleuves  qui  s’appelloient 
Lethe , tant  en  Arcadie  , qu’enLy- 
die , en  Italie  , en  Efpagne  & autres 
lieux  : les  Poetes  en  ontmis  un  dans 
leur  Enfer,  ils  lui  ont  attribue  la 
vertu  d’eftacer  la  memoire  de  rou- 
tes chofes  : le  nom  de  Lethe  foute- 
noit  parfaitement  bien  leur  fi  diion  , 
car  e’eft  un  motGrecqui  fignifie  ou- 
bli : felon  la  Theologie  Payenne  r 
les  ames  bienheureufes ayant  long- 
temps  erre  dans  les  Spheres  celef- 
tes  , ou  dans  les  Champs  Elyfiens  , 
rentroient  enfin  dansde  nouveaux 
corps  ; mais  ce  n’etoic  qu’apres 
qu’elles  avoient  bu  de  feau  du  Le- 
the , comme  Virgile  le  marque 
Eneid.  liv.  6V< 

Turn  Pater  A nc  hi fes  : animee , quibus  altera 
fato 

Corpora  debentur^Leth  x i adjluminis  undam 
Securos  latices , &'  Longa  oblivia  pot  ant. 


Anchife  lui  repond : les  ames  de  ces  morts* 
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Que  le  fort  doit  un  jour  revetir  d’autres 
corps. 

Pour  charmer  Jeurs  ennuis  en  ce  lieu  tfien- 
nent  boire 

L’onde,  qui  du  pa  He  fair  perdre  la  me'- 
moire. 

Get  oubli  empechoit  que  les  ames 
ne  regrettafl'ant  les  delices  qu’elles 
avoientgouteesdansl’autremonde. 

[Sacrifice.']  Cette adfion de Nu- 
ma  Pompilius  , ell:  rapportee  par 
Plutarque  : la  piete  de  ce  Roi  fut 
luivied’un  fucces  favorable,  & celle 
du  HerosPortugaiseutauili  fa  re- 
compenfe;  car  malgrele  defavan- 
tage  du  nombre,  il  remporta  une 
vidloire  fignalee  fur  les  Efpagnols 
dans  la plaine  deValverde  auprejde 
Merida ; l’Auteur a deja  fait leloge 
de  ce  grand  homme  dans  fon  qua- 
ti  leme  Chant , il  va  le  nommer  tout 
a I'heureavecuneadrefle&une  ma- 
gnificence digne  d’un  fi  beau  fujet. 

[Defes  amis.  ] Ceci  arriva  quel-  g 
cjue  temps  avant  cjue  Don  Juan  I 
montat  fur  le  Trone.  Un  Portugais 
norame  Vafco  Porcallo  etoit  Gou- 
verneur  de  Villaviciofa , Rodrigue 
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de  Landroal  & Ton  bon  ami  Alvar© 
Gonzales  Cuytado,  le  chafferentde. 
fa  forterefle  , parce  qu’ils  decouvri- 
rent  qu’il  etoit  dans  les  interets  dn 
Roi  de  Caftille : Porcallo  fit  fi  bien 
aupres  deDon  Juan  , que  cePrince 
le  retablit  dans  fon  pofte : a peine  y 
fut~il  rentre  , qu’il  le  livra  aux  El- 
pagnols  ; enfuite  aceumulant  crime- 
fur  crime  , il  pilla  une  maifon  qui 
appartenoit  a Cuytado,  & l’arreta 
lu i m e m e p rifo n n ier  a ve c fa  fe m m e* 
commeon  lesemmenoitrun&rau- 
tre  vers  Oliven^a  , Rodrigue  de 
Landroal  vint  fondre  furleur  efcor- 
te  qui  etoit  nombreufe  , & 1’ayant 
defaite , il  leur  rendit  la  liberte. 
lT  [ D’un  traitre.]  Rodrigue  Marin, 
Cavalier  Portugais,  tenoit  pour  le 
Roi  deCaflillelaForterefFedeCam- 
po-Mayor;Fernand  d’Elves  voulut 
luiperfuaderderentrer  dans  le  parti 
de  fon  Prince  legitime,  qui  etoit. 
Don  JuanIJIs.convinrent  d’unen- 
droit  oil  ils  devoient  s’aboucher,  3c 
ils,  fe  donnerent  mutuellement  tou- 
tes  les  furetes  que  la  coutume  exige- 
dans  ces  fortes  d’occafions  j mais 
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Rodrigue  trahiffantfa  parole  & fou 
honneur  , arreta  Fernand  d’ElvesJ. 

& I’emmena  dans  fon  Chateau;Fer<* 
nand  fe  racheta,  & quelques  jours 
apres  rencontrant  fon  ennemidans 
la  campagnej!  le  fit  prifonnier  a fon 
tour:  cette  revanche  fuffifoit  pour 
un  homme  genereux  tel  que  Fer- 
nand; mais-fes  troupes  ne  s’en  con- 
tenterent  pas  , elles  etoient  fi  ani- 
mees  centre  Rodrigue  , qu’elles  le 
tuerent  malgre  leur  Capitaine. 

[ Brigiens . ] J’ai  deja  explique  Vj 
dans les  notes  du  quatricine  Chant, 
que  les  Brigiens  font  les  peuples  de 
Caftille. 


Enfedevouant  luimeme  Ala  mort .]  X 
Une  nombreufeflottedeCaftillans, 
cingloit  vers  le  port  de  Lifbonne 
pour  alfieger  cette  Ville  par  mer  : 
Ruy-Pereyra  voyant  que  la  partie 
netoit  pas  avantageufe  pour  fes  Ga* 
leres , & qu’elles  ne  pouvoient  man* 
quer  d etre  prifes , fi  l’ennemi  les  at* 
leignoit,  savanna  lui  feul  contre 
PAmiralEfpagnol,dont  il  accrocha 
le  navire ; il  fe  battit  comme  ur> 
iioa  4 & donna  tant  d'affaires*  ai$. 
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Caftillans,  que  les  Galeres  Portu- 
gaifes  eurent  le  temps  de  fe  mettre 
en  furete  ; mais  il  en  couta  la  vie 
au  brave  Pereyra. 

[i  eurs  moindres  coups  portent  le 
*reptfr.]LesCaftillansafliegeoientla 
iVilJe  d’Almada  qui  eft  fituee  fur 
line  montagne  dans  le  voifinage  de 
Lifbonne  ; la  garnifon  manquoit 
d’eau.elle  etoit  eontrainte  d’enaller 
chercher  avec  un  extreme  peril  au 
pied  de  la  montagne:or  un  jour  que 
dixfept  foldats  defcendoient  pour 
en  prendre , ils  furent  decouverts 
par  les  Efpagnols  qui  fondirent  fur 
eux  au  nombre  de  quatre  cens- 
hommes ; les  Portugais  en  ayanc 
tue  plufieurs  , fe  retirerent  heureu- 
fement  dans  leur  Forterefle. 

Z [ DonPedre&Don  Enrique.yCes 
deuxPrincesetoientfilsduRoiDon 
Juan  I.  Don  Pedre  paffa  pour  l’U- 
ly fie  de  fon  fiecle  , tant  a caufe  de 
fon  eloquence  que  de  fes  voyages  : 
il  parcourut  prefque  touteslesCours 
de  l’Europe , & il  s’y  diftingua  y 
principalement  en  Allemagne.ou  il 
fignala  fa  valeur  fous  les  Drapeaus- 
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de  I’EmpereurSigilmondcontreles 
Turcs;fon  frere  Enrique,  dont  nous 
avons  deja  parle  3 fut  le  Promethee 
du  Portugal ; ear  de  meme  que  Pro° 
metheeferetira  fur  leMont-Cauca- 
fe , pour  y obferver  le  cours  des 
Pianettes  ; amfi  Don  Enrique  etoit 
prefque  toujours  fur  le  Promontoi- 
re  de  Sagre,*ou  il  s’appliquoit  k- 
1’Aftronomie  & aux  Mathemati- 
ques;  c’eft-la  qu’il  forma  le  projet 
d’agrandir  fa  Patrie  , en  lui  decou- 
vrant  des  terres  nouvelles ; la  fortu- 
ne feconda  fes  vceux,  & Ton  le  re- 
gardeencoreaujourd’hui  commele 
Pere  de  la  navigation  Portugaife. 

\Lespeuples  deBarbarie,]  Lorfque  A 
AlonzeV . eut  pris  Ceuta , perfonne 
ne  vouloit  fe  chargerden £treGou- 
verneur,  parce  qu  on  voyoit  un 
danger  trop  evident  a garder  une 
Ville^ui  etant  environnee  de  Mau- 
res  , &.  feparee  du  Portugal  par  un 
aflez  long  trajet  de  mer,  pouvoit  a 
tous  momens  etre  inveflie  par  les 
Atricains  , fans  efperer  aucun  fe- 
cours  des  Portugais : le  Comte  Don 
Pedre  de  Menezes  eut  feul  1'audace. 
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de  recevoir  cette  Dignite  fi  peril— 
leufe  , il  en  fortit  a fon  honneur. 

B [ Don  Duart  de  Viant . ] 11  etoifc 
fils  naturel  du  Comte  de  Menezes  * 
dont  nous  venous  de  parler  dans  la 
noteprecedente.AlonzeV.etantun 
jour  forti  de  Ceuta  avec  quelques 
troupes,  fe  vit  attaque  par  une  ef- 
froyable  multitude  de  Maures ; it 
fut  contraint  de  rentrer  dans  la  Vil- 


C 


le:  maiscommeles  ennemis  le  pref- 
foient , il  leur  oppofa  le  genereux 
Don  Duart  de  Viane  , qui  avec 
quelques  autres braves,  leur  donna 
tant  d’occupation  , que  le  Roi  eut 
tout  le  temps  de  fe  retirer : Viane 
fut  accable  fous  le  n ombre  , apres 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

[ Catamites  fans  mmbre.  ] L’idee 
de  cette  prediction  eft  pnfe  dans 
Barros,  Dec.  i.liv.  4.  ch.  <?.  Em 
humvafo  deagua  Vhe  moflrarahunas 
naos , que  vin  ham  de  may  longe parti 
alndia.eque  a gente d* eilas  f iria  total 
deftruifamdosMourosdeaquellaspar * 
tes\unDevin  montra  auSamorin  dans. 


un  vafe  rempli  cTeau  quelques  V aif* 
feaux  qui  v enoitnt  de  l&in  dans  les  jn~ 

dt l 
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dcs  y & luidit  que  ceux  qui  les  inon~ 
toient , detruiroient  V Empire  des 
Maures  en  Orient  : fi  P Auteur  don- 
ne  une  autre  tournure  a cet  Oracle , 
& a la  fagon  dont  il  fat  rendu , ce 
nefl  que  pour  orner  fon  Poeme : les 
Indiens  font  fort  entetes  de  pareil- 
les  fuperftitions.  Nous  avons  auffi 
chcz  nous  des  gens  qui  s’en  melent; 
jjiaisles  eiprits  bien  fenfesnen  font 
pas  les  dupes:  quoiqu’il  en  foit  , 
on  ne  peut  rien  reprocher  a l’Auteur 
fur  cet  article;  la  Poefie  fut  toujours 
en  pofleflion  d’accrediter  le  mer- 
veilleux  , & fur-tout celui  qui  fert  a 
peindre  les  mceurs  des  peuples : an 
refte , il  fe  pent  fort  bien  que  le  Ca- 
m°ens  ne  nous  rapporte  ici  que  la 
Vente;  je  ne  fgache  aucune  raifon 
pour  nier  que  les  Maures , qui  con- 
noifloientla  valeur  des  Portugais& 
qui  en  apprehendoient  les  fuites, 
mirent  en  oeuvres  des  preftiges  8c 
des  illufions  pour  furprendre  I'Em* 
pereur  de  Calicut : nous  voyons  des 

experiences  journalieresdefembla* 

bles  tromperies. 

[S'afft : mhlent fur  ta  the .]  Le  Tafle  D 
Tome  III.  Q 
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a certamement  imite  ce  fonge  dans 
le  dixieme  Chant  de  fa  Jerufalena 
deiivce  , Stance  8. 


SoLiman  Solimano  y i tuoi Jllenti 
Ripojia  miglior  tempo  fiomai  riferva  : 
C!ie  f o.ti  o it  giogo  dijiji  iere  get: t i 
La  P atria  , ove  regnajii , ancor  e ferva* 
Jn  quejia  terra  donui  y e non  ranimenti 
C/i  inf epolte  de  tuoi  l’ ojj a conferva  ! 

Ove  ji  gran  vejligio  e diet  tuo  fcorno  3 
Lu  negfxitto fo  afpetti  ilnuovo  gierno. 


C’eft  TEnchanteur  Ifmene  qui  f® 
montre  en  fonge  au  Soudan,  & 
qui  lui  die ; 


Soliman,  Soliman  ! quelle  eft  ta  negli- 
gence ? 

He'  quoi ! tu  dors  i.ci  dans  les  bras  du  fi- 
lence , 

Tu  dors  fur  cecte  terre,  ou  foeil  de  routes 
parts 

Voitdu  trifle  Ifmael  les  oflemense'pars  ! 

Un  fuperbe  etranger  vient  d'obfcurcir  ta 
gloire  ^ 

Tout  ai  nonce  en  ces  lieux  ta  chute  & fa 
vidoire : 

Le  fang  de  tes  foldats  coulant  a gros  bpuijr 
Ions  ^ 
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Autour.de  taretraiteabrenvc  Its  Sillons.  J 

Ton  Throne  eft  renverfe',  ta  Pa-trie  expi- 
rante 

Deplore  dans  les  fers  fa  liberte  monrante. 

Anne  toi , •'ois  fenfible  a fes  cris  doulou- 
reux , 

Referve  ton  fommeil  pour  u:i  temps  plus 
Ite-ureuxi  r r 

\Un  prompt  aveuglement feroit  h p? 
prix  de  cute,  audace. jOu  je  me  trom- 
pe  greffierement , ou  cette  firnilita- 
de  eft  des  plus  nobles  & des  plus 
naturehes  cju  on  puifle  tro liver  dans 
flLciin  Poeaie  j elle  a ete  inritee  pajr 
Je  comique  Efpagnol , l’illuftre  Lo- 
pes de  Vega,  dans  fa  Comedie 
•d’Orphee  & d’Eurydice , Ade  pre- 
mier , Scene  premiere. 

Como  mirar puede  Jer 
El  Sol  al 

amanecer 

I quando  Je  enciendi  y no. 

An  point  ou  le  Soldi  commence  fa  car- 

riere , 

On  foutient  fes  rayons  nai  flans  > 

Mai s lorfque  vers  midi  l’eclat  de  fa  lumiere 

Semble  de  mille  feux  embrafer  THemiA 
pliere  3 

Gij 
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11  brave  les  regards  des  yenx  les  plus  per- 
£ans. 

La  raifon  qui  fait  qu’on  peutregar- 
der  le  Soleil  naiflant,c’eft  qu’alors 
la  vivacite  de  fes  rayons  eft  mode- 
ree  par  les  vapeurs  quil. attire  de  la 
terre  ; tnais  comme  il  les  rarefie  a 
mefure  qu’il  avance  dans  fa  courfe 
elles  ne  tardent  pas  a fe  diffiper  ; le 
voile  tombe , l’aftre  fe  montre  a de- 
couvert  * fes  feux  Sc  fa  fplendeur 
viennent  frapper  notre  ceil  avec  ua 
eclat que  nous  ne  pouvons  foutenir* 
F [Ou font  les prefens  que  turn  appor* 

fes?]  Comme  lesPortugais  ne  s’at- 
tendoient  a trouver,pafiele  Capde 
Bonne-Efperance , que  des  Peuples 
fauvages  & ruftiques , ils  n'avoient 
apporte  que  quelques  friandifes 
avec  des  bagatelles  de  corail , de 
verre  & autres  bijoux  femblables  : 
cette  opinion  les  trompa  , ils  trou- 
verent  dans  Melinde  & dans  Cali- 
cut une  nation  civilifee , chez  qui 
les  Arts  florifloient,  qui  ne  man- 
quoit  de  rien,&  qui  connoiffoit  tous 
les  rafinemens  Sc  tomes  les  delica^ 
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teffes  dont  nous  nous  picquons  : le 
Roi  de  Melinde  eut  la  generofite  de 
fe  contenter  du  prefenc  que  Gama 
Jui  fit  ; mais  le  Samori-n  regarda 
d’un  ceil  dedaigneux  les  chofes  qui 
lui  furent  ofFertes  , avoir , 4.  man- 
teaux  d’ecarlatte  , 6 . chapeaux  gar- 
nis  de  plumes  , 4.  chapelets  de  co- 
rail , 12.  tapis  de  Turquie , 7.  gon  - 
doles  de  cuivre , une  caifle  de  lucre, 

2 barrils  d’huile  & 2 de  miel ; il  fal- 
loit  un  hame^on  dore  pour  attraper 
un  fi  beau  poifTon : dans  les  grandes 
negotiations  auffi  - bien  qu’en 
amour  , les  prefens  font  la  clef  des 
cceurs.  Ovide  n’avoit  pas  tort  de 
dire  : 

Munera  > crede  mihi^placant  hominefque- 
Deofque . 

Croyez-moi , les  preTens  ont  line  etrange 
force , 

Us  font  toujours  vidorieux , 

11s  calment  lecourroux  des  homines  &des 
Dieux , 

Rien  ne^eiite'hiderleiirfddiiifante  amorce. 

[La  divine  Acidalie . ] C’eft  Ve-  G 
nus : les  Poetes  lui  donnent  fouvent 

G»  • • 

nj 
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ce  nom  , parce  qu’on  lui  confacra 
dans  la  Beocie  une  fontaine  qui  le 
porroit , ou  bien  , parce  qu’etantla 
Deefle  des  Graces  , elle  infpire  une 
noble  confiaace  a ceux  qui  parlent 
& qui  agiffent  avec  grace,  comme 
Gama  fait  ici  en  repondant  an  Sa- 
in on  n : le  nom  d’Acidalie  exprime 
cette  agreable  conhance  & cetair* 
de  liberte,  car  il  derive  du  mot 
Grec  qui  fignifie  agijfant  fans 

craintt  &fans  embarras . 

H [ Et  de  V AuteL ] Les  terres  fou- 
mifes  a ces  quaere  Conftellations , 
font  fur  les  cotes  d Afrique  , elles 
comprennent  la  Nigritie  , le  Cap- 
verd  & la  Gurnee. 

I [Uetoile  du  Nord .]  Parce  qu  ils, 
font  fitues  dans  un  Hemifphere  op- 
pofe  au  notre , comme  nous  l’avons 
deja  remarque  dans  le  cinquiem^ 
Chant* 

L [ Et.de  lui  envoy er  des  marchandifes 
pour  fa  rang  on. 1 Ceux  qui  n’aiment 
que  1’emphafe  , trouveront  fans, 
doute  mauvais  que  V Auteur  entre 
ici  dansun  detaifou  fon  ftyleparoit 
moins  pompeux  Sc  mains  fonore-. 
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#jue  dans  le  refte  de  l’ouvrage  : les 
chicaneries  du  Catual  & ladetenticm 
deGama,  ne  font  pas  des  objets  fuft* 
ceptibles  d’ornemens  : falloic-  it 
pour  cela  n’en  rien  dire  ? Je  crois 
que  non  ; Homere  & Virgile  ra- 
baiffent  queiquefois  le  fon  de  leur 
trompette.  La  Poefie  epique  doit 
peindre  fon  Heros  avec  routes  les 
couleurs  , & dans  routes  les  attitu- 
des qui  lui  font  favorables  ; Gama 
s’ eft  montre  grand  ham  me  de 
guerre  , lorfqu’il  a fallu  charier  1’in- 
folence  des  peuples  de  Mozam- 
bique; grand  Navigateur  depuis 
Lifoonne  jufqu’aux  Indesjtoujours 
zele  pour  fa  Patrie  , toujours  enne- 
mi  de  la  mollefle  , intrepide  an  mi- 
lieu des  orages  , conftant  & infati- 
gable  dans  les  travaux  les  plus  durs; 
enfin  dans  Calicut  il  fignale  fa  pru- 
dence , en  eludant  les  fupercheries 
d’un  Miniftre  artificieux  , & fa  ge- 
nerofite  en  fe  devouant  lui  mernea 
la  colere  des  Maures  , plutot  que 
d’expofer  fa  ftotte  6c  fes  compa- 
gnons  au  moindre  peril ; ce  trait, 
n'eft  pas  le  moms  beau  de  fa  vie-* 

G iv 
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quoiqu’en  apparence  il  foit  le 
moins  brillant : le  Camoens  a done 
bien  fait  d’en  parer  fon  tableau : j’a- 
voue  qne  la  diction  (jail  y employe,, 
eft  un  peu  moins  elevee  que  les  au- 
tre s parties  du  Poeme;  mais  en  pa- 
reiiie  occafion  s tout  ce  qu?on  doit 
exiger  d’un  Auteur,  e’eft  une  gran- 
de purete  de  langage:  lorfque  la 
matiere  eft  fimple,  les  difeours  raa- 
gni fit] ues  ne  peuvent  former  qif  une 
enflure  ridicule. 

M [Du  jeune  Polidore •]  Polidore 
etoit  fils  de  Priam,  qui  prevoyant 
la  vi&oire  des  Grecs  & la  deftruc- 
tion  de  Troye  , envoya  ce  jeune 
Prince  chez  Polymneftor  Roi  de 
Thrace  fon  ancienami,  & meme 
fon  gendre:  celui-cipours’empa* 
rer  des  richeffes  de  Polidore,  le  fit 
tuer  par  fes  fujets  a coups  de  fle- 
ches.  Hygin  raconte  la  chofe  dif— 
feremment , il  dit  que  Polidore  n’e- 
toit  quun  enfant  lorfqu’il  fut  en- 
voy e danslaThrace;Xlione  fafoeur 
etoit  femme  de  Polymneftor:  foit 
qu’clle  fe  defiat  de  la  fortune  , foit 
qu’elle  craignit  1’avarice  & la  cruau • 
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te  de  fon  cpoux  , elle  fit  paffer  fon 
frere  pour  Deiphile  qui  etoit  fils  de 
Polymneftor  ; mais  d’une  autre 
femme  ; Deiphile  etoit  de  Pa- 
ge du  P rince  Troyen  , le  troc  fut 
aife.Dans  la  fuite  les  Grecs  qui  vou- 
Joient  exterminer  route  la  race  de 
Priam,  envoyerent  des  Ambafia** 
deurs  a Polyrrmeftor  pour  lui  offrir 
avec  une  riche  dot,  la  main  d E!ec- 
trefil’e  d’ Agamemnon , a condition 
qu’il  feroit  perir  Polidore  ; le  tyran 
s’y  engagea,  & fes  coups  tomberent 
fur  fon  propre  fils. 

[ Tarpee.  ] Elle  e'toit  fille  de  Tar-  N 
peius  Gouverneur  du  Capitole  fous 
le  regne  de  Romulus:  les  Sabins 
l’ayant  un  jour  rencontree  dans  la 
campagne  , lui  promirent  tout  ce 
quelle  voudroit , fi  elle  leur  ouvroit 
les  portes  de  cette  Fortereffe  ; elle 
accepta  leur  offre , & leur  demanda 
pour  prix  de  fa  trahifon  ce  qu’ils  por- 
toient  a leur  main  gauche  , enren- 
dan';  par  la  leurs  bracelets  & leurs 
bagues : l’ambiguite  de  fon  expref- 
lion  lui  cofita  cher ; les  Sabins  s’e- 
tant  rendus  maitres  du  Capitole  * 


22  Remarques  sur  la 
tuerent  cette  malheureufe,t*nlui  jet^ 
tantfurlecorpsleursbouciiers  qu’ils 
tenoient  de  la  main  gauchea= 

0 [ Dans  la  tour  de  Danaed\  L/avan- 

Hire  de  Danae  n’eft  point  une  fable;, 
tin  de  fes  amans  corrompit  a force 
de  largeffes  les  foidats  qui  la  gar- 
doient  par  ordre  de  fon  pere  Acri- 
fius  Roi  d Argos ; f hifloire  ne  nous 
apprend  pas  qui  etoit  cet  amant , la. 
fable  qui  le  nomine  Jupiter,  nous 
fait  connoitre  que  c’etoit  quelque 
grand  Prince ; car  dans  les  anciens 
temps  , les  Princes  prenoient  vo<» 
lontiers  cet  illufrre  furnom  ; peut- 
etre  aufli  que  Danae  voulut  hono- 
rer  fafoibiefie,  en  publiant  qu’urt 
Dieu  en  etoit  fAuteur  & fob- 
jet. 

P [Bride  de  Vencens  pour  cet  IdoleJ]' 
Cette  invedlive  centre  la  puiffance 
de  for,  & contre  ceux  qui  en  font 
leurDieu  , part  du  fond  ducceur 
de  notre  Poete  : jamais  homme  ne 
fut  moins  intereffe,  fon  ame  etoit 
aufli  noble  que  fa  nmfe  etoit  fubli- 
me,  il  pouvoit  dire  comrae  notre 
illuftre  Mr,  Godeau., 
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Brillant  Idole  des  avares , 
Corrupteur  public  des  Etats , 

Qui  dans  Fame  des  Potentats 
Verfes  des  deiTeins  fi  barb  ares : 

Fatal  ennemi  des  vertus , 

Par  qui  les  vices  abbatns 
Relevent  bientot  leurstrophe'es; 
Ldche  Tyran  des  beaux  efprits , 
Flambeau  desguerres  etouftees, 

Xu  n’es  de  mes  concerts  ni  Pobjet,  ni  ie 
prix  • 


Fin  des  Remarques  du  VIII,  Chant* 
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AL  v a r e & Diaz  de~ 
meurerent  long -temps 
dans  Calicut , fans  voir  dclor- 
re  aucun  fruit  des  promeffes 
du  Catual ; les  marchandifes 
ne  fe  vendoient  point ; on  ne 
cherchoit  qu’a  retenir  les  Por- 
tugal jufqu’au  temps  ou  les 
vaiifeaux  de  la  Mecque  ont 
coutume  d’arriver  dans  les 
Indes.  Sur  les  rivages  de  la 
Mer  rouge  & pres  de  cet  If- 
thme  fameux  ou  PtolomdeA' 
fonda  la  ville  d’Arfinod  j qui 
porte  maintenant  le  nora  de 
Sues,  s’dlevent  les  remparts 
de  la  Mecque , fdjour  riche 
& brillant , qui  doit  fa  gloire 
aux  fuperllitions  Mahometan 


&6  La  Lusiadi; 

nes  & aux  faufles  merveilles 
que  les  Ifmaelites  attribuent 
a Ja  fontaine  de  leur  Legifla- 
B teur.  C’eft  de-la  que  toutes  les 
anndes  il  partoit  de  puilian- 
les  flottes  qui  traverfoient  les 
ondes  Erythrdes  & bOcean 
des  Indes  , pour  recueiilir 
dans  le  Alalabar  les  prdcieux 
Aro  mates  que  fes  ter  res  pro- 
duifent , & ce  commerce  ap- 
portoit  des  trdlors  immenles 
aux  Soudans  d’Egypte,  done  la 
Mecque  de'pendoit  dans  ce 
temps-la. 

Avec  le  fecours  de  ces  flot- 
tes , les  Calicutiens  efperoient 
reduire  en  cendre  celle  de 
Lulus  ; leurs  cceurs  fe  flat- 
tolent  d’une  vidloire  infaiili- 
ble  , & toute  leur  ambition 
n’dtoit  plus  que  de  retarder 
le  ddpart  de  Gama  jufqua  ce 
que  les  vaiffeaux  qu’ils  atq 
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tendoient , fuffent  arrives  ; 
mais  i’arbitre  d u Ciel  6c  de 
la  terre  trouve  toujours  le 
moyen  d’executer  les  decrets 
de  fa  profonde  fagelfe.  Une 
flamme  divine  eclaire  Pel^rit 
de  Monzayde , & l’afFe&ion 
que  ce  vertueux  Mauritairi 
avoitd  abord  concue  pour  les 
Navigateurs  Portugais , prend 
de  moment  en  moment  des 
forces  nouvelles  : comme  on 
ne  fe  defiok  point  de  lui  dans 
Calicut , les  Malabares  ne  iui 
cachoient  pas  leurs  funeftes 
complots  ; pdnetrd  d’horreur 
pour  cette  noire  injuftice , il 
s abouche  fecrettement  avec 
le  gdnereux  Gama , 6c  fin- 
forme  de  la  trahifon  qui  le 
menace,  ajoutanc  que  les  flot- 
tes  de  la  Mecque  font  formi-  . 
dables , chargdes  de  foldats 
intrdpides ; 6c  monies  des  plus 
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grandes  foudres  de  Vulcain  ; 
6c  que  dans  l’etat  oil  l’efcadre 
Portugaife  eft  reduite , epui- 
fde  par  les  fatigues  d’un  long 
voyage  , ddpourvue  de  tout , 
inf^rieure  en  nombre , elle  ne 
rdfiftera  jamais  contre  tant 
d’ennemis. 

Gama  reconnoit  aifdment  j 
i’importance  des  avis  de  Mon- 
zayde  : il  conftddre  d’ailleurs 
que  la  faifon  l’invite  a partir , 
qu’il  fe  fieroit  en  vain  fur  la 
parole  du  Roi ; que  ce  Prin- 
ce protege  les  Maures , 6c 
que  fes  Miniftres  mettent 
d’dternelles  barrieres  entre 
fon  trone  6c  1’dquitd ; ainfi. 
voyant  que  fans  une  temerite 
ridicule,  il  ne  peut  plusdif- 
fdrer  fon  ddpart  , il  envoye 
commander  aux  deux  Por- 
tugais  qu’ii  a lailfds  dans  Ca- 
licut j de  s’en  revenir  promp- 

tement 
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cement  fur  la  flotte  : mais  que 
ce  foit  avec  toutes  les  pre- 
cautions po/fibles  pourcacher 
leur  retraite , parce  que  les 
Indiens  ne  manqueroient  pas 
de  s y oppofer } s'ils  en  avoient 
connoiffance.  Suivant  cet  or— 
dre , Alvare  6c  Diaz  fe  prd- 
paroient  a retourner  vers  leur 
Capitaine , lorfqu’ils  furent 
arretds  , malgrd  les  mefures 
qu  ils  avoient  prifes  pour  for- 
tir  fecrettement  de  la  ville. 
Monzayde  court  annoncer 
cette  facheufe  nouvelle  a Ga- 
ma ; aulfi-tot  par  droit  de 
reprefailles } 6c  pour  fe  ven.- 
ger  d une  lachetd  fi  noire  , 
Gama  fait  prifonniers  plu— 
fieurs  IVlalabares  qui  venoient 
chaque  jour  1 amufer  fur  l'es 

vaiffeaux,  fousprdtextede  lui 
vendre  des  pierreries. 

Comme  ces  prifonniers 

Tome  III , j~i 
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dtoient  l’dlite  des  Marchands 
de  Calicut  ou  iis  pofledoient- 
de  grandes  richeifes  , toute' 
la  viile  demeura  confternde 
en  apprenant  leur  detention  : 
d un  autre  cotd  le  Capuaine 
qui  feignoit  de  vouloir  les 
emmener  lur  les  bords  du- 
Xage , difpofoit  avec  eclat 
routes  les  chofes  ndcefiaires 
pour  fon  depart , fe  flattant> 
que  par  cette  rufe  , il  obtien— 
droit  bien-tot  i’elargiffement 
de  fes  deux  Compagnons  : 
deja  les  robuftes  Mariniers 
s’empreffent  au  travail ; ceux-- 
C ci  tournent  le Cabeftan ; ceux- 
la  tirent  le  cable  ou  1 ancre 
eft  attachee  , pendant  que 
d’autres  montent  fur  la  hune 
pour  deploy er  les  voiles  : les 
cris  qu’ils  fe  renvoyent  mu- 
tuellement  font  retentir  les 
airs  ; Calicut,  s’en;  dtonne  j- 
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tme  troupe  de  femmes  & d’en- 
ians  defolds  court  avec  des 
cris  encore  plus  terribles  , 
implorer  la  faveur  du  Samo- 
rin  ; ils  lui  rapportent  en  gd- 
milfant  que  Gama  precipite  fa 
retraite , & qu’il  traine  dans 
un  rigoureux  efclavage  leurs 
marls  & leurs  peres  : touchd 
d une  plainte  fi  jufte  , 1’Eim 
pereur  brife  les  fers  des  deux 
Portugais ; on  leur  rend  tout 
ce  qui  leur  appartient : Ga- 
ma qui  craignoit  de  les  per- 
dre  , les  volt  enfin  revenir  fur 
la  flotte , & les  recoit  avec' 
une  vive  alldgreffe  ^enfuite, 
fans  s amufer  aux  excufes  fri=> 
voles  qu’on  lui  fait  de  la  part 
ciu  Pvoi , il  remet. en  libertd 
quelques-uns  de  fes  captifs ,,  & £>) 
s’eloigne  a f inftant. . 

II  s dloigne , & reprend  Iq; 
<*hemin  de.  fa  chere  Patrie  ;; 

Hii,  / 
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content  du  fucces  de  fon  en- 
treprife  ? & fe  trouvant  heu- 
xeux  d’avoir  trouvd  la  route 
des  fertiles  campagnes  qui 
voyent  naitre  l’aurore } quand 
le  flambeau  du  jour  s’dtemt 
pour  rOccident.  Ses  navires 
portent  plufleurs  preuves  cer- 
taines  de  ia  ddcouverte  des 
Indes , quelques  Malabares 
prifonniers  , des  fleurs  de 
E Banda , de  la  Canelle  , & plu- 
fleurs autres  Aromates  qui 
enrichiffent  les  forets  de  Cey- 
lan  & des  Ifles  Molucques  : 
il  s’dtoit  muni  de  toutes  ces 
chofes  par  les  foins  du  fidele 
Monzayde , qui , s’attachant 
a la  fortune  de  cet  illuftre 
Capitaine , abandonna  Cali- 
cut pour  le  fuivre  jufqu’en 
Portugal : bien-tot  les  rayons 
de  la  vdritd  pendtrerent  dans 
ie  coeur  de  ce  fage  Africain  ; 
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Fes  yeux  s’ouvrirent , & les  fu- 
perftitions  dont  on  avoit  em- 
poifonnd  fon  enfance  , ne  fu- 
rent  plus  pour  lui  qu’unobjet 
de  mdpris  & d’horreur. 

Deja  la  flotte  vittorieufe 
laiffant  derriere  elle  les  riva- 
ges  du  Malabar , s’avancoit 
vers  la  pointe  auftrale  du  Pro- 
montoire  d’Adamaftor  , 6c 
bravoit  une  feconde  fois  les 
fureurs  de  l’Ocean  : chacun 
s’apprete  a revoir  fes  Pena-  F 
tes , chacun  goute  par  avan- 
ce  le  plaifir  de  raconter  les 
dvdnemens  d une  navigation 
fi  longue  & fi  belle  : quel 
charme  de  ddpeindre  a fes 
parens  & a fes  amis  la  di- 
ve rfitd  des  climats  & des  peu- 
ples  qu  on  a vus  , les  monf- 
tres  qu’on  a rencontrds  , les 
maux  qu’on  a fouffert  , le 
fouievement  des  ondes , l’im- 
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petuofitd  du  redoutable  aquN 
Ion  ; enfin , tout  ce  que  le 
Royaume  de  Neptune  offre 
de  terrible  & de  cui  ieux  I 
Dans  ces  narrations  1’on  )Ouit; 
de  fa  gloire  en  jouiflant  de 
Petonnement  & de  Patten- 
tion  des  perfonnes  qui  nous 
dcoutent , & cette  douceur 
eft  fi  grande , que  le  coeur 
n’y  pent  fuffire  qu’a  peine  , 
les  foldats  & les  matelots  ia 
xeffentoient  dgalement  ; ce- 
pendant  leur  alldgreffe  n'ofoit 
prendre  un  libre  ellor  , la 
crainte  des  perils  qui  reftoient 
a furmonter , lui  fervoit  da 
contrepoids. 

Pen-  ant  que  la  flotte  fil- 
lonne  le  criftal  d’Amphitrite  , 
Vdnus,  qui  d intelligence  avec 
le  Pete  celefte , confpire  de- 
puis  tant  d’annees  au  bon- 
heur  des  Lufitains  j 1 aim  a- 


Chant  IX. 

Die  Vdnus  forme  la  rdfolu— 
tion  de  leur  montrer  Pimmor— 
tel  e gloire , dont  leurs  tra- 
vaux  vont  dtre  fuivis  : elle- 
veut  anticiper  leur  recom- 
penfe  , & fans  attendre  leur 
rentree  dans  le  Portugal  , 
elle  prdtend  qu’ils  trouvent1 
au  milieu  de  la  mer } un  re- 
pos flatteur , un'  effain  de 
plaifirs  , qui  les  dedomma- 
gent  des  maux  que  cette 
meme  mer  leur  a caufe's  , & 
des  fatigues  & des  dangers' 
innombrables , que  leur  ont 
fufcite's  les  jaloufes  fureursde 
Bacchus. 

Apres  avoir  inurement  rd- 
flecni  fur  fon  projet  & fur  les 
moyens  de  Pexdcuter  , Ve- 
nus fe  determine  a conduire 
les  Portugais  dans  l’une  des 
Hies  qu’eile  polfdde  en  C)rient5 
liles  pardes  des  plus  riches 
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prdfens  de  Pomone  6c  de  Flo- 
re, & fitudes  aupres  du  fdjour 
ddlicieux  ou  naquit  l’dpoufe 
Gdu  premier  horame  ; l’idde 
de  la  charmante  Cypris  eft 
que  les  plus  belles  Nymphes 
de  la  mer  attendront  Gama 
6c  fa  fuite  fur  les  rivages 
fortunes  , qui  doivent  fervir 
de  theatre  au  bonheur  de  ces 
Heros , 6c  que  pdndtrdes  pour 
eux  d’une  vive  tendrelTe  , 
eiles  s’appliqueront  a faire 
eclorre  continuellement  fous 
leurs  pas  mille  nouveaux 
H piaifirs. 

Telle,  ou  peu  difference 
fut  la  conduite  que  tint  au- 
trefois cette  Deeffe  , lorf- 
qu’elle  difpofa  les  peuples  de 
Carthage  6c  leur  Reine  , a 
traiter  favorablement  le  pieux 
I Ende.  Maintenant , pour  rduf- 
fir  dans  fon  deffein , elle  ju- 
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ge  a propos  d agir  de  concert 
avec  fon  fils  Cupidon  ; avec 
Cupidon  y cet  enfant  toujours 
vittorieux , dont  la  force  fait 
defcendre  Jes  Dieux  fur  la 

teire  & monter  les  homines 
au  Cieh 

L efret  fuit  de  pres  la  rd- 
/olution  j Cytheree  s'envole 
aline  fur  fon  char } qui  eft 
traind  par  des  Cignes  mdlo- 
dieux ; une  troupe  de  Co- 
il ombes  i accompagne  & ba- 
dine  autour  d’elie  : fur  fon 
paffage  , 1 air  s dclaircit , les 
redoutables  Aquilons  fe  chan- 
gent  en  Zephirs  : ddja  fon 
char  s etoit  pofd  fur  le  fom- 
™et.  des  monts  Idaliens  ou 
Cupidon  raffembloit  plufieurs 
autres  Amours  ceieftes  & ma- 
in or  tel  s comme  lui  ; avec 
eette  divine  armde , il  fe  prd- 
paroit  a faire  une  grande  ex> 
Tome  III , j 
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pedition  pour  reiormer  leg 
,’erreurs  pernicieufes  > qui  rb- 
gnoient  alors  dans  le  monde: 
on  profanoit  ies  damme s de 
l’amour  ^ le  occur  humain 
donooit  tout  Ion  attache- 
meat  a des  biens  frivoles  qul 
ne  le  meritoient  pas  > & Cu- 
pidon  vouloit  s’oppofer  a ce 
defordre.  ll  voyoit  avec  dou- 
leur  un  Acteon  moderne  qui 
ne  refpiroit  que  la  chaffe  j 
Sc  qui  s’dloignoit  de  la  fo- 
ciete  des  homines  •,  pour  fb 
livrer  fans  rdferve  au  plaifir 
fauvage  & brutal  oe  pourfui- 
L vre  des  animaux  : le  Dieu 
d’Amathonte  avoit  deffein 
de  charier  ce  criminel  en  lui 
montrant  quelque  Diane  qui 


le  charmeroit  , & qui  ne 
Mrdpondroit  pas  a la  tendref- 
fe  ; trop  heureux  encore  s’ii 

echapok  ala  fmeur  des  chic  ns 
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Chant  IX.  pp 
dont  il  faifoit  fes  dddces  ! N 
Aupres  de  ce  chaffeur,  Civ 
pidon  voyoit  que  les  Grands 
qui  naquirent  voifins  du  tro- 
ne  , s’embarraffoient  pen  du 
bien  public  , & n’aimoient 
que  leur  interet  particular, 
vrais  Narcifles,  qui  n’avoient 
des  yeux  que  pour  eux-m£- 
uies  , & qui  buvoient  avide- 
meat  le  poifon  de  la  flatte- 
i'ie , que  leur  vendoit  une 
troupe  de  ces  perfides  adula- 
tors ciont  toutes  les  Cours 
abondent ; il  voyoit  que  ceux 
qui  devoient  chdrir  les  indi- 
gens , & porter  pour  le  peu- 
ple  des  entrailles  de  pere,  ca- 
choient , ious  le  manteau  de 
la  Religion  , un  mdprifable 
.attachement  pour  les  richef- 
fes  & pour  les  aignicds  ; JVti- 
niftres  injufles  , qui  par  une 
lache  complaifance  pour  un 
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rnaitre , dont  ils  trahilfoient  1$ 
gloire , faifoient  parler  con- 
tinuellement  les  loix  en  faveut 
du  Prince , & les  faifoient  tai- 
re  , lorfqu’elles  auroient  pu 
O foutenir  fes  fujets* 

Enfin , Cupidon  voyoit  que 
les  hommes  n’aimoient  point 
ce  qui  meritoit  leur  amour  ? 
& que  toutes  leurs  paffions 
dtoient  fondles  fur  des  defirs 
aveugles , qui  ne  tendoient 
qu’au  crime.  Penetre  d une 
jufte  douleur  ? il  s appretoit 
a punir  les  coupables  , & voi- 
la  pour  quelle  raifon  il  rafTem- 
bloit  alors  fes  freres  fous  les 
armes. 

Cette  troupe  divine  s’ap- 
pliquoit  a diverfes  occupa- 
tions 5 les  uns  aiguifoient  la 
pointe  de  leurs  fldch.es  y les 
autres  polilfoient  des  bran- 
ches de  myrthepour  s’en  fairs 
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3es  javelots , en  m 6m  e-temps , 
ils  chantoient  plufieurs  avan- 
tures  cdldbres  dans  les  faftes 
de  l’Amour  , l’union  de  leurs 
voix  formoit  un  concert  bar- 
monieux , ou  les  douceurs 
de  la  Poelie  & de  la  Mufique 
fe  difputoient  avec  un  egai 
avantage  , la  gloire  de  flatter 
Porellle.  Mille & mille  coeurs 
bruloient  dans  les  feux  re- 
doutables  qui  leur  fervoient 
a forger  le  fer  de  leurs  dardsr 
enfuite  ils  le  trempoient  dans 
un  ruifleau  compole  des  pleurs 
que  rdpandent  les  Amans  in- 
fortunes. 

Venus  ay  ant  mis  pied  a ter- 
re  , fon  fils  s’avance  vers  eile 
avec  un  vifage  joy.eux ; ii  la 
revolt , il  l’embraffe  tendre- 
ment,  tous  les  autres  Amours 
lui  baifent  la  main  , & s’em- 
prellent  a la  fervir.  O men 

Iiij 
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fils  , dit  - die  a Cupidon  , 
mon  cher  fils  , vous , qui  ne 
craignez  point  les  armes  for- 
midables  , dont  Thiphee  fut 
accable  ; vous  , qui  faites- 
toute  ma  puiffance , prdpa- 
rez-vous  a me  feconder  dans 
une  entreprife  glorieufe , j’ai 
befoin  de  votre  appui  ! vous 
fcavez  que  je  protege  les  tra- 
vaux  des  Portugais , parce 
que  les  trois  Soeurs  qui  prd- 
fident  aux  deflindes  humai* 
nes , m’ont  afiurd  que  cette 
Nation  me  fera  toujours  fl- 
dele ; je  la  cheris  d’autant 
plus  , que  je  vois  qu’elie  s’ap- 
plique  a marcher  fur  les  tra- 
ces de  mes  anciens  Romams ; 
ainfi  5 j’ai  refolu  de  la  favo- 
rifer  eii  tout  ce  qui  depen- 
dra  de  vous  & de  moi : Bac- 
chus n’a  rien  dpargne  pour 
perdre  Vafco  & fes  braves 
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Compagnons  ; la  mer  s’eft 
foulevde  contr’eux  ; leur  cou- 
rage triomphe , & des  artifi- 
ces de  Bacchus , & des  fu- 
reurs  de  lamer  : je  veux  qu’ils 
trouvent  aujourd’hui  un  ef- 
fain  de  plailirs  dans  les  mo- 
nies climats  ou  jufqu’a  pre- 
fent , ils  n’ont  rencontre  que 
des  dangers  epouvantables , je 
veux  qu’iis  recueillent  le  prix 
de  leur  vertu } & que  des  cet- 
te  vie  mortelie  , ils  connoif- 
fent  rimmortalitd  de  leur 
gloire. 

Voici  done  ce  que  je  fou- 
haite  de  vous  : lancez  vos 
traits  inevitables  jufqu’aux 
fonds  des  abuneS'de  Neptu- 
ne penflammez  les  plus  char- 
mantes  Nereides  pour  ces  il- 
luftres  Navigateurs  qui  vien- 
nent  de  decouvrir  le  berceau 
du  Soleil  f 6c  moi  je  les  raf- 
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femblerai  routes  dans  und 
Ifle  ou  les  beautds  de  Flore 
l^avent  fixer  les  Zephirs  ; la 
couronnees  de  roles  , de 
myrthe  & de  jafmin , tantot 
dans  des  Palais  d’or  & de 
criflal } tantot  a 1 ’ombre  des 
boccages,  elles  verferont  aux 
Lufitains  des  vins  plus  doux 
& plus  odoriferans  que  l’Am-. 

Q brofie  qui  coule  dans  le  Ciel ; 
les  plaifirs  de  Pam  our  fui- 
vront  ceux  de  la  table  ; pe- 
ne'trdes  a’une  vive  tendrefle  , 
les  Nymphes  ne  refuferone 
rien  a l’ardeur  des  Heros 
qui  bruleront  pour  leurs  char* 
mes  ; & le  fejour  de  Gama 
dans  cette  Ifle  ddlicieufe  , ne 
fera  qu’un  long  enchainement 
de  voluptds  inconnues  au  vul- 
gaire. 

En  un  mot,  je  veux  que 
dans  1’ empire  des- mers,  oit. 
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jTai  requ  le  jour,  1’union  de$ 
Portugais  avec  les  Nerdides 
faffe  eclorre  une  belle  & gdnd- 
reufe  lignde , qui  fo  utienne  no- 
tregloirefuriesbordsdu  Gan-  R 
ge : contentez-moi , mon  cher 
fils,  montrez  aux  ingrats  qui 
nous  abandonment,  que  rien  ne 
nous  coutepour  reeompenfer 
la  vertu  : les  peuples  etonnds , 
admireront  votre  pouvoir  fu- 
prdme,  & vos  feuxne  trouve- 
ront  plus  d’obftacle  fur  la  ter- 
xe  , apres  qu’ils  auront  triom- 
phe  dans  les  flots. 

Vdnusdit,  &Cupidon  s’ap- 
prete  a lui  obdir  ; il  prend 
fon  arc  d’yvoire  & fes  fld- 
ches  d’or  ; il  monte  fur  le 
char  de  la  Ddeffe  , il  fe  pla- 
ce a cote  d’elle  , les  oifeaux 
qui  ddplorent  fi  mdlodieufe- 
ment  la  chute  de  Phadton , § 
partent  a Pinflant  meme-,  & 
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s’elevent  au-deflus  des  nua- 
ges.  En  traverfant  ainfi  les 
campagnes  dthdr^es  , le  Dieu 
de  Paphos  dit  a fa  mere  5 
qu’il  a befoin  d’une  avancou- 
ridre  fameufe  , qui  nuit  quel- 
quefois  aux  my  fteres  d’amour, 
mais  qui  cependant  peut  leur 
£tre  utile  en  certaine  con- 
jon&ure  : c’eft  la  Renommee  , 
cette  Nymphe  de  taille  gy- 
gantefque  , dgalement  amie 
du  faux  & du  vrai , tdmerai- 
xe  , incapable  de  mode'ration  9 
& qui  divulgue  avec  mille 
bouches , ce  qu’clle  voit  avec 
cent  yeux.  Cypris  & Cupi- 
don  vont  la  trouver  , ils  lui 
ordonnent  de  prendre  les 
devans  , & de  publier  les 

louanges  des  Navigateurs  Lu- 
fitains  ; elle  fe  charge  avec 
plaifir  d une  commiffion  11 
Patteufe  ; elle  embouche  la 
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frompette  : deja  fes  accords 
eclatans  pdnetrent  jufqu’au 
fond  des  antres  de  Neptune  ; 
Jes  merveilles  qu’elle  annon- 
ce  font  veritables  ; on  les 
recoit  pour  telles  , parce  que 
la  douce  crddulitc  1’accom- 
pagne.  Au  bruit  d’un  dloge 
fi  magnifique , les  Dieux  Ma- 
rins le  depouilient  de  la  liai- 
ne  que  Bacchus  leur  avoit 
infpirde  centre  les  Portugais, 
& leuis  coeurs  s’ouvrent  a 
des  fentimens  favorables  pour 
cette  Nation  illuftre  , qu’ils 
ont  perfecutde  fur  la  foi  de 
fon  ennemi : la  metamorpho- 
fe  des  Nereides  eft  encore 
plus prompte  & plus  marqude : 
elles  fe repentent d’avoir  conf- 
pire  le  naefrage  d’une  Hotte 
qui  portoit  des  Hdros  fi  ma- 
gnanimes  ; elles  s’dcrient 
qu’on  ne  pent  attaquer  tant 
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de  vertu  fans  dtre  polfddd 
d’une  fureur  aveugle  & bar- 
iT  bare  : Cupidon,  qui  les  dcou- 
te , choifit  cet  inftant  pour 
les  frapper  de  fes  fldches  re- 
doutables  ; il  epuife  fon  car- 
quois  ; les  traits  volent , l’on- 
de  dcumeufe  murmure  fous 
leur  atteinte , & forme  aux 
environs  plufieurs  cercles 
fluides , que  le  folatre  enfant 
de  Cythdre  contemple  d’un 
jV  ceil  malin  ; il  s’applaudit  en 
voyant  que  l’eau  n’affoiblit 
point  la  violence  de  fes  dards  ? 
& qu’ils  vont  percer  leurs 
vidtimes  dans  les  plus  tend- 
breufes  cavernes  de  l’Ocdan. 
Les  Nymphes  tom-bent , elles 
tombent  toutes  en  pouflant 
des  foupirs  pleins  de  Ham- 
mes ; elles  fe  livrent  a l’amour 
pour  des  objets  qti’elles  ne 
connoilfent  pas  encore  : ainfii 
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I oraonne  le  Dieu  qui  les  agi- 
te  ; & tel  eft  1 afcendant  d une 
brillante  reputation  qu’il  cap- 
tive les  occurs  fans  le  fecours 
•des  yeux. 

Les  lilies  de  Ndree  etoient 
rendues  ; il  ne  reftoit  que 
Thdtis , qui  defendoit  encore 
fa  liberte ; Thetis  la  Heine  des 
Tots  , & la  plus  charmante  , 
aufti-bien  que  la  plus  refpec- 
table  de  toutes  les  Dee  lies  qui 
habitent  le  vafte  empire  de 
Neptune.  Cupidon  bande  fon 
arc  avec  une  force  exceftive  7 
& vifant  droit  au  coeur  de  la 
Nymphe  rebel  ie , ii  lui  fait 
line  profonde  blelfure.  Enfin 
fa  vi&oire  eft  parfaite  , il  n’a 
plus  de  fldches  a tirer  , ni  de 
Nymphes  a combattre,unfeu 
fecret  les  ddvore , elles  ne 
vivent  plus  } elles  meurent 
d ’amour., 
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Mais  d’un  autre  cord  * Vd- 
nus  fe  prepare  a foulager  les 
playes  que  Ton  fils  vient  tie 
faire  , voila  les  vaiffeaux  1 u- 
fitains  qui  paroiffent , c’eft 
elle  qui  les  guide  , ondes  re- 
doutables  appaifez- vous , iail— 
fez  fortir  de  votre  iein  les 
Nymphes  amoureufes , laiffez 
avancer  cette  flotte  qui  leur 
amdne  les  Keros  done  elles 
font  dprifes  ! 

Deja  par  l’infpiration  de 
Cytherde , les  blanches  Nd- 
reides  prennent  le  chemin  de 
rifle  delicieufe , qui  doit  etre 
le  theatre  de  leurs  plaifirs  , 
elles  danfent  fur  le  crifial 
des  eaux  ; elles  s’abandonnent 
a la  joie  qu’un  doux  efpoir 
rdpand  dans  leurs  coeurs.  Ve- 
nus leur  propofe  fa  conduite 
pour  exempie , & leur  con- 
feilie  de  faire  ce  quelle  a 
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lait  millefoispour  reuftirdatis 
ies  amours ; l’ardeur  qui  Jes 
poftede  ne  leur  permet  pas  de 
rebuterdes  lecons  fiflatteufes, 
leur  unique  ambition  eft  d’en 
profiler. 

Cependant  la  flotte  fillon- 
noit  les  immenfes  campagnes 
de  Prothee  en  cherchantquel- 
que  rivage  paifible  , oil  elle 
pup  fe  munir  d’eau  fraiche  , 
dont  elle  avoit  befoin  pour 
retourner  en  Portugal  : cette 
pen  fee  occupoit  Gama  & fes 
CompagnonSjlorfqu’ilsapper- 
qurent  le  beau  fejour  qui  ies 
attendoit.  L’agreable  dpoufe 
de  T ithon  verfoit  en  ce  mo- 
ment a pleines  mains  les  ri- 
cheffes  de  la  lumidre  ; en  ce 
moment  on  voit  une  Ifle  en- 
chantde  , une  Ifle  dont  le  feul 
afpett  fuffit  pour  calmer  les 
plus  cruelles  inquietudes :juf-  X 
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qu’alors  Vdnus  l’avoit  fait 
voguer  devant  les  Lufitains, 
afin  qu’ils  ne  pulfent  paffer 
outre  , fans  la  decouvrir,  & 
fans  y prendre  part : mais  des 
qu’ils  l’eurent  decouverte , 
elle  devint  liable,  comme  la 
fameufe  Delos  , qui  s’arreta 
dans  la  mer  Egde  pour  favo- 
rifer  la  naiffance  d’Apollon 
& de  Diane 

y Penetre  d’une  foudaine  al- 
ldgreffe , Gama  fait  tourner 
la  proue  de  fes  V aiffeaux 
vers  eette  Xfle  charmante  ; on 
aborde , on  jette  l’ancre  dans 
line  baye  tranqu’dle  , oil  Ve- 
nus a pris  foin  d’embellir 
la  cote , en  repandant  fur 
le  fable  divers  coquillages , 
dont  les  couleurs  animees  par 
les  rayons  du  Soleil , dtalent 
dans  la  fmiplicitd  meme  de  la 
nature , un  fpedlacle  des  plus 

fcrillans  ; 
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brillans  : d’abord  les  Lufi- 
tains  appercoivent  trois  col- 
lines  dmaillees  d’herbes  & de 
fleurs  ; de  Jeur  fommet  jail— 
lillent  autant  de  fontaines 
claires  & tranfparentes  ; 1 on- 
de  fugitive  fe  precipite  par 
bonds , & s’dloigne  de  fa 
fource  avec  un  murmure 
agrdable ; fa  fraicheur  nonr- 
iit  les  appas  des  beaux  lieux 
qu’elle  arrofe ; apres  milie 
& milie  cafcades  merveil- 
leufes  , toutes  les  eaux  de  ces 
trois  fontaines  fe  reuniffent 
dans  une  valiee  qui  eft  au 
pied  des  collines  , dou  elles 
defcendent  : la  elles  forment 
une  nape  liquide  plus  nette 
que  du  cryftai ; autour  du  2 
baffin  s dldvent  de  grands  ar- 
bres  qui  le  courounent,  i!s 
inclinent  doucement  vers  lui 
leurs  t&tes  orgueilleufes  j 
Tome  II K 
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diroit  qu’ils  prennent  plaifir  a 
fe  mirer  dans  le  fein  de  la 
liqueur , qui  reprdfente  leurs 
verds  feuillages. 

Sous  un  Ciel  ft  beau  , la 
terre  n’exige  ni  foins  ni  cultu- 
res , elle  n’eft  point  affujettie 
a l’ordre  des  laifons  ; le  Pri  11- 
temps  voit  meurir  les  dons 
de  l’Automne  ; PAutomne 
voit  fleurir  ceux  du  Pr in- 


temps ; toujours  liberale  pour 
A cette  fertile  folitude , la  Deef- 
fe  des  jardins  y fait  trouver 
en  abondance  les  fruits  les 


plus  delicieux  ; l’Orange  Here 
de  porter  la  riche  couleur 
qui  brilloit  fur  les  cheveux 
£ de  Daphne  ; le  Citron  odori- 
ferant , ie  Limon  dont  la  figu- 
re imite  les  Pommes  qui  naif- 
fent  fur  le  fein  des  belles  , & 
la  Grenade  qui  s’ouvre  pour; 
jnontrer  fes  rubis. 


Chant  IX.  ny 

Ici  la  Vigne  attachde  aux 
bras  des  Ormeaux  , lailTe  pen- 
dre  a vec  pompe  fes  raifins 
prdcieux  ; les  uns  couleur 
d’or  ; les  autres  teints  de 
pourpre  & tous  imbibds  de 
Ne£ tar  ; dans  le  merae  en- 
droit  la  Cerife  s’enorgueillit 
de  fa  robe  vermeille  aujres 
de  la  Mure  qui  fe  vante  d’e- 
ternifer  la  mdmoire  du  gene- 
reux  Pyrame  & de  l’aimable 
Xhi ibe  ; enfin  ces  aibres  Q 
fruitiers  font  entremeles  d un 
noirbre  infini  d aibres  meins 
utiles  ; cette  varidtd  rehaufle 
les  agremens  du  Pay  Page  ; ici 
c’eft  le  Pcuplier  fi  cher  au 
redoutable  Hercule  ; la  le 
Lauiier  d Apollon  i ailleurs 
le  Myrthe  de  Venn's  ; plus 
loin  les  Pins  de  Cybele  & le 
Cypres  qui  forme  Ians  le  fe- 
cours  de  1 art } une  pyramide 
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plus  fuperbe  que  celles  dd 
Memphis. 

Si  les  Zdphirs  trouvent 
de  quoi  s’amufer  dans  les 
feuillages  de  ces  arbres  tou 
jours  vexds  , Flore  ne  leur 
fournit  pas  moins  d’ob- 
jets  dignes  de  leurs  caref- 
fes  , tcute  la  campagne  ell 
ornde  de  fes  prefens  ; le  Nar- 
cilfe  panche  mollement  fa 
tdte  blonde  fur  le  bord  de 
l’eau ; les  Lys  blancs,  les  Lys 
dords , l’Anemone  fans  ceffe 
'JDarrofdedes  pleurs  de  Vdnus  s 
la  Jacinthe  , dternel  monu- 
ment des  regrets  d’Apollon , 
1’aimable  Rofe  , la  fimple 
iViolette  & 1’odorifdrants 
Marjolaine  dmaillent  de  tous 
cotds  le  tapis  des  prairies,  & 
ferment  avec  la  verdure  qui 
les  entoure  , un  tableau  fi 
varid  ; fi  fiatteur , que  l’oei| 


Chant  TX,  11^- 

ne  fe  lafle  point  d’en  admi- 
rer les  charmes  : cette  mul1- 
titude  innombrable  de  fleurs 
fait  de  Tilde  un  Giel  terreftre  , 
dont  les  aftres  ne  font  pas; 
moins  beaux , que  ceux  de 
l-’Olympe  ; on  peut  douter  fi 
l’Aurore  ieur  prete  fon  eclat , 
ou  bien  fi  leur  dclat  embel- 
lit  1’Aurore  : enfln  telle  eft  F, 
l’abondance , & des  fruits  & 
des-  fl  eurs  qui  parent  ce  riant 
fdjour  , qu’on  ne  fcait  s’il  eft 
plus  redevable  aux  iibe'ralites; 
de  Pomone  qu’aux  faveurs 
de  Chloris. 

La  Decile , dont  cette  Ifle  G 
fortunde  reconnoit  l’empire  } 
n y fouffre  point  d’animaux 
dangereux  y une  troupe  de 
Cygnes' } dont  la  blancheur 
feroit  honte  a la  neige  , 
ehante  mdlodieufement  le 
long  des  fontaines  & des  ruif 
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feaux  argentes  qui  font  leurs 
delices ; I’agreable  Philomele 
perchee  fur  une  branche  fleu- 
rie  repond  a leurs  concerts 
par  ces  divins  accords , pen- 
dant que  la  Tourterelle  fou- 
pire  fes  amours , & que  le 
Moineau  porte  a fon  nid  la 
nourriture  qu’il  deftine.  aux 
fruits  de  fa  tendreffe.  Ici  le 
Cerf  contempie  paifxblement 
dans  le  cryflai  des  eaux ,,  les 
armes  orgueilleufes  qui  lui 
couronnent  la  tete  ; ici  le 
Lievre  fore  d un  buiffon  ; la 
le  Chevreiiil  &ia  timideGau- 
zele  bondilfent  fur  des  pe- 
loufes  couvertes  de  Thim  St 
de  Serpolet. 

Telle  etoit  rifle  que  Vd- 
nus  avoit  preparde  pour  les 
Lufitains  ; ils  abordent , iis 
defeendent  fur  le  fable  , Sc 
ddja  leur  troupe  le  rdpancj 


Chant  IX.  up 
(fun  & d’autre  cotd  dans  les 
boccages  ou  les  Nereides  fe 
promenent  avec  un  air  d'in- 
difference  & comme  fans  def- 
fein ; celle-ci  fait  raifonner 
les  cordes  d’une  Guitarr-e  ; 
celle-la  pince  de'iicatement 
un  Luth  done  l harmonie  rend 
les  Roflignols  jaloux  ; Tune 
anime  un  F.ageolet , l’autre 
attend rit  les  echos  par  la 
douceur  de  fa  voix  ; quel- 
ques-imes  s’amufent  a relan- 
cer des  betes  fugitives,  plu- 
fieurs  qui  fe  (rent  aux  beau- 
tds  que  leurshabillemenscou- 
vrent , afferent  de  prendre  le 
plaifir  du  bain  ; toutes  difll- 
mulent  avec  adreffe  l’amou- 
reux  projet  qui  les  occupe  ; 
e’eft  le  premier  fruit  des  con- 
feils  de  Venus. 

Les  Poitugais  s’avancent 
dans  l’lfle  3 a deflein  de  fair$ 
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la  guerre  aux  betes  fauvages 
qu’ils  y trouveront  ; cette 
feule  idee  les  guide , iis  ne 
fcavent  pas  que  la  blonde 
Erycine  leur  apprete  une  au- 
tre challe  infiniment  plus 
douce : partie  d’entre  eux  s’en- 
fonce  dans  L'epaifleur  des 
forets  , partie  fe  promene  ie 
long  des  ruiffeaux  qui  ga^ 
zouillent , en  soul  ant  leur 
onde  fraiche  & pure  fur  un 
litdecailloutage  : tout-a-coup 
ils  appercoivent  entre  les 
branches  des  arbres  di- 
vers habits  precieux , don? 
les  brillantes  couleurs  dga- 
lentcellesde  Flore,  enmbie- 
temps  ils  voyent , ils  ad  mi- 
rent  les  Nymphes  qui  en  font 
pardes  : pdndtrd.  d’etonne- 
ment,  Fernan  Velofe  jette  un 
grand  cri : ou  fommes-nous  ? 
guelle  dtrange  rencontre  1 s’il 
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Chant  IX.  121 
en-  faut  croire  nos  yeux  , cet- 
te  , Ifte  eft  habitde  par  des 
De'eftes!  Nous  ddcouvrons  ici 
plus  de  merveilles  que  l’ef- 
prit  humain  n’a  jamais  fouhai- 
te  d en  connoitre  : autant  que 
nos  lumieres  font  borndes  s 
autant  la  nature  eft-elie  ind- 
puifable  dans  fes  prodiges. 
Suivons  ces  beautds  char- 
mantes  j icacnons  ft  ce  font 
des  Etres  rdels , ou  bien  des 

Vj  an  tomes  agrdables , prets  a 
s evanouir. 

, ^ > & plus  prompts 
qu  une  troupe  de  cerfs  , fes 

Compagnons  & lui  courent 
apres  les  Nymphes,  dont  les 
appas  captivent  leurs  cceurs  : 
elles  fe  gliffent  dans  ies  boc~ 
cages  , elles  dchapent  avec 
plus  d adrefte  que  de  rapidi- 
ty ; leur  fuite  eft  affaifonnde 
de  quelques  cris  , mais  au 
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meme  inftant , elles  tournent 
la  tete  vers  les  Portugais 
avec  un  four  ire  agrdable  qui 
ddment  la  timiditd  qu  elles 
afferent  : a Tune  le  vent  fait 
voltiger  la  blonde  chevelu- 
re  ; a Pautre  il  fouleve  dou- 
cement  la  robe  ; les  beautes 
qu’il  decouvre  & qu  il  reca- 
che foudain  5 font  autant  d a- 
morces  flatteufes  qui  allu- 
ment  les  defirs  des  pourfui- 

vans. 

Quelques-unes  des  Nym- 
oh es  fugitives  fe  laiifent  tom- 
her  fur  le  verd  gazon  , & leur 
vifage  temoigne  qu’elles  ne 
feroient  pas  fachees  que  leurs 
Anians  tombaffent  au  meme 
endroit  : plus  loin,  les  Por- 
tugais trouvent  celles  qui  fe 
baignoient  routes  nues  : d a - 
bord  elles  commencent  a 
crier  j leur  trouble  paroit  11 


-:  v ^ 


'•.X  V "or 

| ,r-vv-;-' 

.'••• 


Chant  IX.  123 

iincere  } qu  on  ne  jugeroit  pas 
qu’eiies  s’attendoient  a cette 
furprife  : 1 une  feignant  de 
facrilter  la  mooeflie  a fcs 
frayeurs  , s’dlance  hors  de 
•1  eau  , & s’enfuit  dans  la  fo- 
ret  voiline  ; les  yeux  qui  vo- 
lent  apres  fes  charmes  , s’at- 
tachent  fur  les  Lys  & fur  les 
Rofes  qu’elle  refufe  aux  mains 
qui  voudroient  i’arreter ; 1’au- 
tre  s’enfonce  dans  le  cryflai 
liquide  ^ comme  fit  l’aimable 
Diane  pour  fe  ddrober  aux 
regards  d’A&eon  ; une  autre 
fw  jctte  fur  fes  habits  qui  font 
au  bord  du  baffin , fa  preci- 
pitation retarde  l'effet  de  fa 
oiligcnce,  1 oeil  du  fpedlateur 
y gagne  , & les  beautds  de  la 
Nymphe  n’y  perdent  pas. 

Plus  dun  Portugais  faute 
dans  1 eau  tout  habilld,  . 
paffion  qui  les  ddvore  , cher 
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che  un  prompt  foulagementj 
le  moindre  ddlai  leur  parott 
d’une  longueur  exceflive:  ain- 
fi  du  bord  d’un  lac  voit-on 
quelquefois  un  chien  auda- 
cieux  fe  jetter  a la  nage  , des 
qu’il  appercoit  que  fon  mai- 
treamis  en  joue  le  tuyau  re- 
doutable,  d’ou  la  mort  part 
avec  le  nitre  : alors  il  n’at- 
tend  pas  que  le  bruit  frappe 
fon  oreille , il  coupe  l’onde, 
ii  avance , une  foret  de  ro- 
feaux  ne  peut  Tarrdter , rien 
ne  rdfifte  a fon  impatiente 
ardeur ; telle  fe  montra  la  jeu- 
neffe  Lufitaine,  en  s’dlan<;ant 
vers  les  Nerdides  qui  fe  bai- 
gnoient. 

Leonard  qui  dtoit  dans  le 
printemps  de  fon  age , 6c  qui 
faifoit  gloire  de  fuivre  conf- 
tamment  les  drapeaux  de  l’a- 
rn our  } quoique  jufqu’alors 


Chant  IX.  vzf 

1’amour  ne  1’en  eut  point  rd- 
compenfd ; le  galand  Leonard 
couroit  apres  l’agrdable  Ephi- 
re,  vrai  modele  de  la  beautd- 
mdme  ; cette  Nymphe  fuyoit 
avec  plus  de  legdretd  que  tou- 
tes  fes  Compagnes ; elle  vou- 
loit  fe  ddfendre  long-temps 
avant  que  de  odder  la  vidtoi- 
re  : Ldonard  accabld  de  laffi-  1 
tude , lui  crie  enfin , d’un  ton 
douloureux  : arretez,  char- 
mante  Ddeffe , daignez  atten- 
dre  un  corps  dont  vous  em- 
portez  Fame  ; connoiffez  du 
moins  1 objet  que  vous  fuyez 
11  durement , c’eft  un  homme 
qui  brule  de  vous  confacrer 
fa  vie  : arrdtez  inhumaine ! 
tant  de  cruautd  s’accorde  mal 
avec  tant  d’appas ; les  autres  ' 
Nymphes  fe  rendent  , vous 
dtes  la  feule  qui  ne  fe  laiffe 
pas  fldchir , & moi , je  fuis 
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ie  feul  infortund  qui  trouve 
dans  cet  heureux  afyle , uit 
• coeur  inexorable.  Ceffez  , au 
nom  de  vos  beaux  yeux  qua 
j’adore , ceffez  de  me  tuer 
en  vous  livrant  a des  fatigues 
fi  rudes;  moderez  votre  cour- 
fe  ; ainli  puiffe  le  temps  ref- 
pefter  les  fleurs  de  votre  vi- 
fage , puiffe-t-il  ne  le  regar- 
der  jamais  que  d’un  ceil  riant 
&ferein ! 

Charmee  desplaintes  amou? 
xeufes  de  Leonard , elle  ne 
fuyoit  plus  que  pour  gouter 
le  plaifir  de  les  entendre  : en- 
fin , eile  s’arrdte , elle  fe  laif- 
fe  tomber  en  riant  aux  pieds 
de  fon  vainqueur , & fes  yeux 
pleins  de  flamrne  difent  que 
fa  ddfaite  n’eft  pas  le  fruit 
de  fa  laffitude  : alors  l’heu- 
reuxPortugais  fe  plonge  dans 
les  ddiices  alors  fa  tendreffa 


Chant  IX.  127 
vlve  6c  pure  eft  couronnde 
par  les  mains  du  Dieu  de 
Cythere. 

Leonard  n’eft  pas  le  feul 
que  Cupidon  eomble  de  fes 
faveurs  ; les  autres  Lufitains 
jouiflent  de  la  m£me  felicitd  ; 
tout  le  boccage  retentit  du 
doux  murmure  des  Amans  : 
6 combien  de  baifers  avides , 
eombien  de  foupirs  enfiam- 
m 6s  , que  de  careffes  flatteu- 
fes , quels  cris , quelle  cole- 
re  qui  fe  tournoient  en  rifees 
agrdables. . . . Sainte  Vdnus  ? 
toi , qui  par  le  feu  des  plaifirs 
augmentois  la  chaleur  du  jour; 
toi , dont  la  force  animoit  les 
tendres  combats  qui  fe  li- 
vroient  dans  ton  Ifle , tu  fcais 
que  la  voix  d’un  foible  mor- 
tel  ne  fuffit  pas  pour  depeindre 
tantde  voluptes  celeftes. 

Telle  fut  1’union  des  Navi- 
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gateurs  Portugais  6c  des  blan* 
ches  Nereides  ; l’hymende  s 
d intelligence  avec  l’amour  ? 
employe  fes  plus  beaux  liens 
dans  cette  conjoncture..  Les 
Nymphes  promettent  a leurs 
dpoux  d’dternifer  leur  mdmoi- 
re  ; en  m em e-temps , pour 
gage  de  leur  parole , elles 
leur  font  prdfent  a chacun 
d’une  couronne  d’or , de  lau- 
riers  6c  de  fleurs  prdcieufes 
qui  bravent  les  injures  de  rou- 
tes les  faifons.  Thdtis , que 
I’Ocdan  reconnolt  pour  fa  Sou* 
veraine  , 6c  qui  le  mdrite  au- 
tant  par  fa  beautd , que  par  la 
nobleffe  de  fon  origine  , l’a- 
dorable  Thdtis  file  de  Celus 
X 6c  de  Vefta  , donne  fon  coeur 
6c  fa  foi  au  gendreux  Chef 
de  la  flotte  : elle  lui  declare 
qu’elle  eft  venue  fur  ces  ra- 
vages fortunes , pour  lui  re- 


Chant  IX.  tip 

veler  les  fecrets  de  la  fphdre 
du  monde  , les  merveilles  que 
la  terre  6c  la  raer  renferment 
dans  leur  vafte  fein , 6c  les 
honneurs  qui  font  deftin^s  au 
Peuple  de  Lufus ; enfuite  pre- 
nant  par  la  main  ce  Hdros 
magnanime , elle  l’emmene 
fur  une  montagne  facrde , qui 
voit  ramper  a fes  pieds  les 
vents  6c  les  nuages  ; fon  fom- 
met  tranquille  6c  lumineux 
eft  ornd  d un  Palais  d’or  & 
de  cryftal , dont  l’architedlu- 
re  fuperbe  annonce  un  ou~ 
vrier  divin  ; c’eft-la  que  l’au- 
gufte  Thdtis  goute  les  fruits 
de  fa  tendrelfe  , pendant  que 
les  autres  Nymphes  rdpon- 
dent  aux  voeux  de  ieurs 
Amans  fur  les  tapis  de  Flo- 
re 6c  fous  le  verd  feuillage 
des  bois, 

Ainfi , l’aimable  6c  vail- 
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lante  troupe  des  Nympftes 
& des  guerriers  paffent  la 
meilleure  partie  du  jour  a 
s’entredonner  des  preuves 
d’ardeur  mutuelle ; les  Por- 
tugal ne  fongent  plus  aux 
fatigues,  aux  traverfes,  aux 
temp£tes  qu’ils  ont  effuydes 
dans  leur  navigation  , ou 
bien  , s’ils  s’en  fouviennent 
encore , c’eft  pour  en  benir 
la  mdmoire  , puifque  leur 
bonheur  prefent  n’eft  que  la 
xdcompenfe  de  leurs  travaux 
palfds.  O vous,  laches  hu-* 
mains  , qui  rappellez  tout  a 
vos  plaifirs ; mepri fable  far* 
deau  de  la  terre  qui  ne  vous 
porte  qu’a  regret , ouvrez 
vos  yeux  profanes  ; cette 
Ifle  merveilleufe  , ces  Nerei- 
des fi  belles , ces  fuperbes 
couronnes , 6c  ces  ddlices 
qui  vous  tentent  ne  font 
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Chant  IX.  13’#' 
Id  qu’une  image  des  hon- 
neurs  , de  la  gloire  & de 
I’immortalitd  qui  fuivent  les 
grandes  adtions. 
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REMARQUES 

S U R L E 

neuviEme  chant. 


[PtolemeeJ]f~^’'E&  Ptolomee  Phi- 

ladeiphe,  Roi  d’E- 
gypte  : il  epoufa  fa  fceur  Arfinoe  , 
dontil  etoit  eperduement  amou- 
reux  , & il  conftruific  fur  le  bord  de 
la  Mer  Rouge  une  Ville  , a laquelle 
il  donna  le  nom  de  cetre  Princefie. 

[De  leur  LegiJlateur.]La.  Mecque  B 
efl:  fameufe  par  le  tombeau  de 
Mahomet , & par  une  fontaine  ou 
fes  Difciples  pretendent  qu’il  s’eft 
baigne  plufieurs  fois ; ils  attribuent 
a cette  eau  la  vertu  d’effacer  les  C 
peches  & de  guecir  les  maladies. 

G’efl:  une  machi- 
aqueile  les  Mari- 
niers  roulent  le  cable  de  l’ancre. 

[ Ses  Captifs.]  Gama  ne  les  remit  D 
pas  tous  en  liberty  il  en  garda  quel- 
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ques-uns  pour  les  meneren  Portu- 
gal co mine  temoins  authentiques 
de  la  decouverte  des  Indes  : cette 
aftion  n’eft  pas  des  plus^equita- 
bles  , cependant  les  mauvais  pre- 
cedes des  Calicutiens  peuvent  lui 
fervir  d’excufe. 

E [ Des  jieitrs  de  Banda?<  Ce  font 
des  fleurs  de  i’arbre  qui  produ’t  la 
noix  mufeade  : il  en  croit  a b on- 
dam  ment  dans  rifle  de  Banda  , 
qui  eft  voifine  de  celies  que  nous 
appellons  les  Molucques*  Cet  ar- 
bre  eft  au  rebours  de  tons  les  au- 
tres  ; car  on  eftime  plus  fa  fleur  & 
fes  feullles  , que  fon  fruit. 

]p  [Ses  Penates,]  Cell:  com  me  qui 
diroit  cliacun  s’apprete  a revoir  fa 
maifon;  Texpreftion  eft  latine,  mais 
nos  langues  vivantes  font  adoptee. 
Les  Penates  etoient  les  Dieux  do- 
xneftiques;  chaque  Ville , chaque 
famille  avoir  les  fiens  ; on  n’eft  pas 
bien  d’accord  fur  les  nomsparticu- 
liers  de  ces  Dieux  , ni  fur  leur  n om- 
bre : que!ques~uns  pretendent  que 
e’etoient  les  elemens  ; d’autres  di- 
fent  que  cetoient  les  ames  des 


Lusxade,  Chant  IX,  135° 
morts.  Pour  mol , je  crois  qu'il  fauc 
les  divifer  en  quaere  efpeces , qui 
font  les  Penates , les  Lares  , les  Ge- 
nies & les  Manes.  Moyennant  cet- 
te  diftin&ion , nous  pouvons  eclair- 
cir  fans  embarras  , Tun  des  points 
les  plus  epineux  de  la  Theologie 
Payenne  ; les  Penates  n’etoient  au- 
tre chofe  que  Jupiter  & les  ele- 
mens  : je  le  prouve  par  ce  paflage 
de  Macrobe  , Saturn,  liv.  3.  ch.  4. 
Qui  diligent ius  eruunt  vtritatem,Pe~ 
nates  ejfe  dixerunt  per  quos  penitiis 
fpiramus  , per  quos  habemus  corpus , 
per  quos  rationem  animi  pojjidemus0 
Ceux  qui  approfondiffent  la  verite  , 
maintiennent  que  les  Penates  font  ce 
qui  nous  fait  refpirer  , ce  qui  nous 
donne  un  corps  & une  ame  raifonna- 
ble . Dansces  paroles  la  refpiration 
Sc  le  corps  nous  defignent  TafTern- 
blage  des  quatre  elemens  : pour  Ta- 
me , les  Payens  (igavoient  aufli  bien 
que  nous  , qu’elle  nous  eft  donnee 
immediatement  par  Dieu  ; ainfi  je 
n’ai  pas  tort  de  conclure  que  les 
elemens  3c  Jupiter  etoient  leurs  Pe- 
nates. Les  Lares  que  la  Foefie  La- 
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tine  confond  fouvent  avec  les  Pe- 
nates , n’etoient  que  des  Divinites 
morales,  cefl>a-dire,  des  vertus 
.perfonnifiees.Ovide  dans  !e  fecond 
livre  de  fes  faftes  , fixe  leur  nocn- 
bre  a deux  , & les  fait  enfans  de 
Mercure  & d’une  Nymphe , que  les 
Romains  nommoient  Muta  , Lara 
& Larunda  v elle  etqit  muette  pour 
reprefenter  une  bonne  mere  de  Ca- 
mille qui  prend  foin  de  fon  mena- 
ge , fans  fe  repandre  en  difcours 
frivoles  : Mercure  etant  Dieu  du 
commerce  cc  dela  prudence  }moi> 
troit  aux  maris  la  conduite  econo«- 
mique  qufils  devoient  obferver 
dans  Tadminiftration  de  leurs  affai- 
res; enfin  les  deux  Lares  etoient 
Tembleme  de  la  vigilance  6c  de  la 
fidelite  : c'eft  pour  cela  qu’on  ha- 
billoit  leurs  Statues  avec  des  peaux 
de  chiens , felon  Ie  rapport  de  Plu- 
tarque.  Venons  a prefent  aux  Ge- 
nies, c’ctoient  des  Efpritspurs, 
que  les  Grecs  appelloient  Autp.OVOL'T 
ytnfalis?,  Demons  qui  sattachent  dt 
Vhomme  des  I'infiant  defa  naijfance  ; 
&bacun  en  avoit  deux  ^ Fun  bon  6c 

1’autre 
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1 autre  mauvais:les  anciens  Poetes 
Grecs  avoient  puife  cette  do&rine 
dans  les  Jivres  de  Moyfe  ; j aurois 
pourtant  quelque  penchant  a croire 
que  ce  n’eft-la  qu’une  alIegorie3 
dont  les  Payens  fe  fervoient  pour 
xnarquer  le  pouvoir  de  notre  libre 
arbitre  3 qui  tcintot  nous  porte  a la 
vertu  5 8c  tantot  nous  entraine  au- 
crime : les  Manes  forrnoient  la  qua- 
trieme  efpece  des  Dieux  domefti- 
ques  ; l’ancienne  coutume  etoit 
que  chacun  enterroit  chez  foi  les 
morts  de  fa  famille:  on  leur  ren- 
doit  un  culte  pieux,  parce  qu’on 
slmaginoit  que  leurs  Manes  veil- 
loient  au  lalut  8c  a la  profperite  de 
la  maifon  : le  mot  de  Manes  a plu- 
fieurs  fignifications  chez  ies  Poe- 
tes 5 je  ne  le  prends  ici  que  pour  les 
ames  des  morts. 


[ Ou  naquic  I’epoufe  du  premier  Q 
homme .]  C*efl>a  dire  , que  ces  Ifles 
font  voifines  des  pays  arrofes  par 
le  Gange  ; car  l’Auteur  apres  plu- 
fieurs  Ecrivains  fameux , tels  que 
S.  Thom  as  d’Aquin  & Hugues  de 
S.  Vicior,  place  le  Paradis  terreftre 
yers  la  fource  de  ce  fleuve , ainfi 
Tome  llli  M 
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cjue  je  l’ai  remarque  dans  mes  no- 
tes fur  le  fonge  du  Roi  Manuel : on 
pourroit  demander  quelles  font 
les  Ifles  qui  apparciennent  a Venus 
dans  les  Mers  Orientates  ; je  re- 
ponds que  ce  Poete  emend  par-la 
tous  les  lieux  maritimes  > ou  TA- 
potre  S.  Thomas  porta  jadis  le- 
flambeau  de  la  Foi;  ces  lieux  rele- 
vent  certainement  de  la  Venus  du 
Gamoens  , puifqu’elle  n’eft  autre 
chofe  que  la  Religion. 

[ Milk  noaveaux  plaijirs .]  Cette 
ficHon-ei  n’a  pas  trouve  grace  de- 
vane  les  yeux  de  Mr.  de  Voltaire  1 
je  ne  lui  dispute  point  fon  gout ;; 
mais  je  me  flatte  que  le  public  de- 
cidera  en  faveur  duCamoens.  Ve- 
nus va  conduire  les  Portugais  dans 
nne  Me  delicieufe : les  plaifirs  qu’ils 
y gouteront,  quoique  depeintsavec 
toutes  les  couleurs  de  la  plus  vive 
galanterie,  ne  feront  pourtant  que 
cette  volupte  fpirituelle , cette  fads* 
fadion  interieure  qui  fait  larecom- 
penfe  des  grands  horames  lorfqu'ils 
ont  reuffi  dansleurs  nobles  projets;, 
les  Nymphes-  marines  reprefente- 
ssmi  U&,  comxae.  elles 
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ont  deja  reprefentees  dans  d’autres 
conjonftures:  quelque  chofe  que 
puiffe  dire  Mi*,  de  Voltaire  , je  ne 
vois  en  cela  rien  de  chocquant : la 
Poeiie  eut  toujours  le  droit  d’em- 
ployer  des  images  corporelles  pour 
nous  elever  a des  connoifiances  pu- 
rement  metaphyfiquesou  morales; 
non-feulement  les  Auteurs  Grecs 
Be  Latins  , mais  encore  les  Pfeau- 
mes  de  David,  les  Cantiques  de 
Salomon  , Be  tous  les  livres  de 
TEcriture  font  pleins  de  femhlables 
allegories  ; on  y voit  a chaque  page 
les  plaifirs  de  Fame  exprimes  par 
ceux  du  corps : n’eft-ce  pas  une 
temerite  de  croire  que  le  Camoens 
fe  foit  egare  en  marchant  fur  les 
traces  de  pareils  guides? 

[ Le  pieux  Enee . ] Voici  Tun  des  J 
endroits  du  Camoens,  oulesLec- 
teurs  doivent  etre  le  plus  en  garde 
contre  la  precipitation  qui  pourroic 
regner  dans  leurs  jugernens : au  pre- 
miercoup  d’ceil, cette comparaifon 
femble  d ementir  Pallcgorie  de  la 
Lufiade;  car  la  Venus  qui  infpira 
tant  d’amour  a Didon  pour  Enee, 
n a voit  rien  de  commun  avec  la 
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Venus  celefte , puifque  les  fruits  de* 
eet  amour  furent  criminels  : aind 
Ton  pourroit  conclure  ou  que 
notre  Portugais  n’a  pas  reprefente 
la  Religion  Chretienne  fous  le  per- 
fonnage  de  Venus,  oubien  ques  ila 
voulu  le  faire  3 il  manque  de  pru- 
dence en  comparant  fa  Deefle  avec 
celle  qui  fuborna  le  coeur  de  Di- 
don  : 1’ objection  paro.t  forte  , c eft 
un  labyrmthe ; mais  cependant  on 
en  peut  lortir  fans  le  fil  d Anane®, 
Ii  taut  fc- avoir  que  Virgile  fait  tan- 
t6t  agir  la  Venus  du  Ciel,  Sc  tan- 
tot  la  terreftre  ; c’etoit  la  coutume 
des  Anciens  : ils  allioient  fouvent 
les  plus  fublimes  ideas,  de  leur 
Theologie  avec  les  fables  vulgai- 
les  , Sc  ils  avoient  leurs  raifons 
pourcela , comma  l’a  remarque  1 il- 
luftre  Fere  Thomaflin  dans  fa  Me- 
thod© d’etudier.  les  belles  Lettres, 
Part>  3.  I1V.  1. .chap*  2.  Je  main- 
tiens  que  c’eft  la  Venus  celefte  qui* 
dans  le  premier  livre  de  l’Eneide, 
prepare  les  Carthaginois  Sc  leur 
Reine  a,  traiter  favorablement  les 
Troyens  echappes  du  naufrage  ; 
isiais*  dans.  la.  lorfqii  il  s.  ag:4 
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«e  corrompre  I’innocence  de  Di- 
don  . celt  la  Venus  terreftre  qui 
s-’en  mele  ; e’en  efl  aflezpour  jufti- 
fier  la  comparaifon  de  notre  Au- 
feur,  & pour  montrer  qu’il  merits 
1 elogequ  Horace  donneaHomere,, 

Af lL  moLiiur  inepte . 

51  ne  fe permet pas  la  moindre negligence, 
War  tout  on  v.oic  briilec  foil,  art  & fa  pni-T 
dence* 

[Da  animaux.]  Get  endrok-ci 
efl:  un  monument  eternel  de  la  fran- 
chife  du  Camoens , 6c  en  me  me 
temps  une  pieuve  de  1’imprudence 
des  Poetes , un  temoignage  authen- 
tique  de  la  prevention  qui  les  aveu- 
gle  quelquefois  malgre  routes  leurs^ 
lumieres.  L A<51eon  moderne  dont 
il  s’agit  maintenantjCtoit  le  Roi  Se- 
bafhen  ; il  aimoit  3a  chafie,  mais'ce* 
plaifir  qui  efl  fun  des  plus  innocent 
6c  des  plus  nobles  que  nous  puifl- 
lions  gouter,  ne  le  deroboit  point 
au  gouvernement  de  fon  Etar,  6c 
ne  le  rendoit  pas  fauvage , comma 
le  pretend  notre  Auteur ; les  Hif- 
toriens  font  plus  croyables  que  lui 
fur  cette  matiere.  Quel  feroit  le  fort 
gles-Princes  s’ils  ne  pouvoient  pren? 
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drs  aucun  relache  dans  !eurs  tra- 
vaux , & s’il  leur  droit  defendu  de 
refpirer  , pendant  qu’ils  en  laident 
le  privilege  a leurs  peuples  ? Sujets 
que  nous  iomraes , refpedtons  les 
amufemens  de  nos  Souverains  9 
fongeons  que  les  auguftes  foins 
done  ils  s’occupent  pour  not-re  bon- 
heur  , les  fuivent  fouvent  jufques 
dans  le  fein  des  plaifirs. 

JVI  [Et  qui  ne  repondroit pas  afaten*> 
drejfe .]  On  dit  que  fur  la  foi  d’un 
fimple  portrait  3 Don  Sebaftien  de-- 
vint  amoureux  de  Marguerite  de 
France, fille  d'Henry  II.  II la.  fit  de- 
snander  en  mariage , on  la  lui  refu- 
fades  Efpagnols  ne  letraiterent  pas 
plus  favorableinent,  car  ils  luirefu- 
ferent  auffi  une  des  filles  de  leur  Roi 
Philippe  1 1.  L’Auteur  regards  ces 
refus  com  me  une  punition  de  fat* 
tachement  exceffif  que  Don  Sebaf- 
tien  avoir  pour  la  chaffe  > e’eft  une 
fuite  de  la  prevention  qu’il  vient  de 
temoigner  contre  les  a mufemens  de 
ce  Prince  : la  verite  eft  qu'on  lui  re- 
fufa  les  Princeffes  pour  des  raifons 
politiques  qui  n’avpienr  aucun  rap- 
port a la  maniere  dont  ilremplifloit 
fes  mooiens  deloifnv 
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[ 0 nt  ilfaifoitfes  delice s.]  Quel-  If 

quesEcrivainsPortugaisont  remai- 

que  queces  paroles  ci  one  un  air 
prophetique  ; effeftivement  il  fem- 

ble  que  le  fort  ait  pris  foin  de  lesac- 
complir , en  fatfant  tomber  fur  Don 
Sebaftienlemalheur  qu’elleslui  pre- 
lageoient : s il  ne  fervit  pas  de  proye 

a fameute,  onpeutdirequ’ilfut  de- 

vore  pat  fes  favoris  qui  abuferent  de 
fa  jeunelfe  <k  de  fon  grand  coeur ; en 
tout  cas  notre  poete  a voulu  pouf- 
ferla  fimilitude  jufqu’au  bouttelle 
vtuit  cci tsincmen c injuricurs  pour 
Don  Sebaftien ; cependant  il  eut  la 
bonte  de  ne  point  ebatier  cette  au- 
, oc  de  recompenfer les  Julies 
eloges  que  1 Auteur  lui  donne  era 
d’autres  endroits:  autanc  que  Pin- 
diferetion  du  Comoens  a droit  de- 
nous  furprendre  , autant  devons- 
nous  admirer  la  generolite  de  fon 
mattre.  On  pourroit  former  ici  une 
difficulte  , le  Oamoens  ecrivoit  pen- 
dant la  vie  de  Don  Sebaftien  ; mais 
les  chofes  qu’il  raconre  , arriverent 
plufieurs  annees  auparavant,  fous 
le  regne  de  Manuel  • ainli  comment 
fe  peuc-il  tjue  Paiuour  vitaiors  Dos* 
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Sebaftiena  la  chafe , puifque  cc 
Prince  n’etoit  pas  encore  ne ? Lare- 
ponfe  eft  facile  ; Cupidon  dans  1 al- 
legorie  de  cet  ouvrage  reprefente 
l’amour  de  Dieu  , le  S.  E<prit  qui 
n’eft  autre  chofe  que  Dieu  meme  ; 
or  la  Divinite  n’admer  point  de  dif- 
tindion  des temps,  un  ieui  defesre- 
gards  embrafle  le  pafle , ie  prcfent  &C 
Uavenir ; tout  eft  prefent  pour  elle.- 

[ Lorfqii  dies  auroicnt  pii  foutenif 
lesfujets.]  Apres  avoir  fronde  tous- 
les plaid  is  de  Don  Sebaftien  , 1 Au- 
teur fait  Ie  proces  auxCourtifans  de 
ce  Prince , Sc  en  cela  il  n a pas  tort 
ceux  qui  fjavent  1 hiftoire  du  Por- 
tugal, lui  rendrontaifement  juftjce. 

[ Toute  mapuijfance . ] Venus  tient 
le  meme  difcours  a Cupidon  dans 
le  iei\  liv.  de  l’Eneide. 

Nate  , mea  vires , mea  magnapotentia  jolus 
Natepatris fummi  qui  tela  Typhoea  t arm  is* 


Typhee,  felon  3a  fable  , etoit  uir, 
Geant  qui  fut  foudroye  par  Jupiter* 
[Qui  coule  duns  lcCieL^]lj  atnbro- 
lie  etoit  la  nournture  desDieux,ce^ 
pendant  les  Poetes  la  confondent 

quelquefoi§> 
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quelquefois  avecle  Netfar  qui  etoit 
Jeur  boiflon  ; je  penferois  volon- 
tiers  qu  Orphee  , Heliode  & H0_ 
inere  en  pla^nnt  ces  deux  mets  fur 
la  table  de  leurs  Divinites  .avoient 
en  vue  la  mane  que  le  vrai  Dieu  en- 
voya  aux  Ifraelites  dans  le  defert 
ou  la  faim  les  prelfoit : feroit-ce  la 
premiere  fots  que  ces  Auteurs  au- 
J^ient  pille  l’ancien  Teftament  ? 
Quoiqu  il  en  foit , il  ne  faut  pas  les 
accufer  , comme  a fait  Jean  Spon- 
de  .d  avoir  cru  que  les  Dieux  bu- 
voient  & mangeoient ; les  noms 
d Ambrofie  & de  Neftar  ne  font 
que  des  mots  myftiques  pronres  a 
iaire  entendre  que  Dieu  vit  de  foi- 
meme : & que , pour  ainfi  dire  , il  fe 
nourrit  de  fa  feule  immortalite. 
Jimbrojia  enim  dicitur  ab  £ privati- 
ve & fifcrj;  mortalis  ; NeSar  autem  d 
particula  H pariter  privativd  , & 
KTuva , interjicio . 

[ Sur  les  herds  du  Gange.  1 Par  T? 
c«..e  lignfc  /;•  ^ R 

F0^Uire.,,uni0li1;des  Portugal's  a vec 
les  Neieides , il  faut  entendre  plu. 

£eurs  autres  Portugal's,  qui  mar_ 
Tome  III  jq-  - 
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chant  fur  les  traces  de  Gama  , eta- 
bliront  d’illuftres  Colonies  dans  les 
Indes  , & feront  fleurir  la  Religion 
Chretienne  fur  les  bords  au  Gange, 
[Lach&tede  Phaeton.]Nous  avons 
deja  dit  que  ce  font  des  Cygnes. 

D'unefureur  aveugle  & barbare.] 
J’entends  les  Critiques  s’ecrier  : 
mais  fi  vos  Nereides  reprefentent 
Ses  Vertus,  certainement  elles  n’ont 
pas  confpire  la  perte  des  voyageurs 
Portugais  , que  votre  Poete  nous 
depeint  fi  vertueux  ; ainfi  elles  ne 
doivent  pas  fe  repentir  de  cette 
confpiration  dont  elles  ne  font 
point  coupables.  Pour  refoudre  cet- 
te objedion , il.faut  diftinguer  avec 
les  Theologiens  deux  efpeces  de 
vertus  , les  unes  furnaturelles  , qui 
nous  viennent  immediatement  de 
Dieu  ; flavour,  la  foi , l’efperance  8c 
la  charite  : en  perfonnifiant  celles-* 
ci , un  Auteur  ne  doit  jamais  les  fai- 
re  tomber  dans  aucune  faute , leut 
caradere  tout  divin  ne  le  permet 
pas : les  autres  font  des  vertus  hu- 
maines,  des  vertus  acquifes  par  la 
reflexion  & par  l’habitude  , telle* 
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<que  la  prudence  , la  valeur , &c.  el- 
les  fe  fentent  toujours  de  leur  onli- 
ne , on  les  voit  fujettes  a Ferreur  8c 
a la  prevention  , s’ecarter  fouvent 
du  Tender  qu’elles  doivent  fuivre. 
Les  vertus  furnaturelles  8c  quel- 
ques- lines  des  humaines  , ont  tra- 
vaille  dans  tout  lePoemeen  faveut 
des  Portugal's : rien  n’empeche  F Au- 
teur  de  fuppofer  que  d’autres  vertus 
011  Tecond  ordre  fe  font  declarees 
centre  eux  , 8c  qu  elles  ont  prete 
leur  miniftere  aux  tempetes  8c  aux 
perfections  qu’ils  viennent  d’ef- 
fuyer : d ailleurs,  j’ai  remarque  tou- 
chant  1 endroit  ou  les  Dieux  marins 
foulevent  les  ondes  pour  fubmer— 
ger  la  flotte  ; j’ai  remarque  dis-je  , 
quils  ne  forment-la  qu’une  riche 
peinture  de  plufieurs  caufes  phyfi- 
ques  raflemblees  par  le  demon,  a 
de  fife  in  d exciter  un  grand  orage  \ 
amfi  ces  Nereides  , dont  il  s agiffoit 
alors , ne  font  pas  les  memes  que 
celles  d a-prefent  , 8c  fi  FAuteur 
paroit  les  confondre,  e’eft  pour 
donner  plus  de  liaifon  au  merveil- 
leux  de  fa  table;  la  fable  eft  un 
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champ  libre  ou  les  Poetes  peuvent 
prendre  toutes  leurs  commodites. 

JV  [ Dun  oeil  malm . J Cet  liomme- 

^ cl  eft  admirable  dans  les  moindres 
images  qu’il  prefence  a nos  yeux  5 
les  graces  & la  verite  s’expriment 
par  fabouche  : an  Moderne  auroit 
peut-etre  dedaigne  1 idee  de  ces 
cercles  fluides  qui  amufent  les  re- 
gards d un  enfant  badin , pout  moi 
je  penfe  , que  le  Camoens  a bieti 
fait  de  les  mettre  en  ceuvre  , c eft 
peindre  d’apres  nature. 

X [ Les  plus  cruelles  inquietudes . ] 
Mr.  Voltaire  tombe  dans  deux 
er  rents  au  fujet  de  cette  Ifle  deii- 
cieufe  : premierement , il  dir  qu’on 
l’appelle  rifle  du  bonheur , jamais 
le  Camoens  ne  lui  a donne  ce 
nom  , die  en  a un  veritable  qui  eft 
celui  d’Anchedive  : Gama  Sc  fes 
co mpagnons  la  decouvrirent  quel- 
que  jours  apres  leur  depart  de  Cali- 
cut.Barros  raconte  qu’ils  y relache- 
rent  pour  y prendre  de  1 eau  6c  pout 
s y repofer;  la  fertilite  de  fon  ter- 
rain , la  beaute  de  fes  campagnes 
meritent 1’agreable  defcription que 
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le  Poete  en  va  faire.  L’autre  mepri- 
fe  de  Mr.  Voltaire  eft  de  dire  quo 
cette  Ifle  s’eleve  du  fond  de  la  met* 
po  ur  le  rafra'chiflement  de  la  Hotter 
i 1 n’y  a pas  un  mot  de  cela  dans  la 
Lufiade  ; le  Cenfeur  s’eft  trompeen 
confondant  une  Ifle  errante  (ur  les 
flots  , avec  une  Hie  qui  en  lort  : 
quoique  ces  deux  fautes  loient  affez 
legeres  par  elles  memos , on  en  pent 
inferer  que  le  jug.ement  de  Mr.  Vol- 
taire n’eft  d’aucun  poids  centre  le 
Camoens  ; car  enii'n  , lorlqu’on  s e- 
rige  en  critique  , & qu’on  pretend 
redrefter  un  Auteur  fameux  , il  fe  ru- 
ble qu’on  doit  le  lire  avec  atten- 
tion , fans  quoi  Ton  court  rifque  de 
s’attirer  le  reproche  qui  a pafle  en 
proverbe  contre  les  demi-l^avans. 

Turpe  eji  Dotioris  cum  cuipa  redarguit 

. p ± O 

ipjunu 

UnDofteur  doitrongir  lorfqu’en  bl&mant 
autrui , 

II  s’ exhale  en  difeours  qui  retombent  fur 
Jui. 

[ Et  de  Diane . ] Les  fidlions  du  Yj 
Camoens  font  d’autant  plus  mer- 
veilleufes  , qu  elles  ont  toutes  leu£ 
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fondement  dans  1’hiftoire  : on  ne 
fera  peut-etre  pas  fache  de  f^avoic 
pourquoi  il  fait  errer  fon  Me  d’An- 
chedive  fur  les  ondes  ; c’eft  par  ah 
lufion  a un  evenement  fingulier  , 
que  Barros  raconte , Dec*  i . liv . 
ch.  II.  Lorfque  ies  Portugais  pa- 
rurent  a la  hauteur  des  cotes  d’An- 
chedive , un  Corfaire  Maure  3 nom- 
ine Timoya  , refolut  deles  fupren- 
dre  & de  piller  leurs  vaifleaux  , s°il 
Jui  etoit  pofiible  ; pour  cet  effet , il 
arma  huit  grandes  barques  > les  lia 
fortement  les  unes  avec  les  autres  > 
& les  couvrit  de  feuiilages  & de  ver» 
dure : comma  cette  machine  avoir 
de  loin  Pair  d’une  petite  Me  flot- 
tante  , fon  inventeur  fe  flattoit  qua 
les  Portugais  croiroient  bonne- 
ment  que  e’en  etoit  une  , & qu’il 
pourroit  ainfi  les  approcher  fans 
qu’ils  fe  miffent  en  defenfe;  mais  il 
fut  la  dupe  de  fon  ftratageme : voi- 
la  d’oii  le  Poete  a pris  l’occafion  de 
comparer  rifle  d’Anchedive  a celle 
de  Delos,  dont  la  fable  eft  connue 
de  tout  le  monde. 

Z [Plus  nette  que  du  cryjlal.  ] Lea 
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1?ortugais  ont  effedtivement  trouvc 
danscette  file un  beau  baflin  revetu 
de  pierre  de  taille  & des  Aqueducs 
magnifiques ; ancien  & fuperbe  ou- 
vrage  dont  nous  ne  connoiffons 
pas  r Auteur.  Barros  Dec.  liv.  8. 
chap.  p. 

[La  De'ejfe des  jardins.]  C’eftPo*  A 
Tnone  , nous  ne  la  connoiffons  que 
par  la  M ythologie  Latine , la  Grec- 
que  n’en  fait  aucune  mention.  O vi- 
de ditqu’elle  vivoit  en  Italic  fous  le 
regne  de  Procas : il  fe  peat  que  dans 
ce  temps~la  quelque  Dame  nom- 
inee Pomone , fe  loir  rendue  fameu- 
fe  par  la  beaute  de  fes  jardins. 

[Quibrilloit  fur  les  cheveux  de  B 
Daphne . ] Chez  les  Anciens  , & fur- 
tout  chez  les  Grecs  , c’etoit  une 
beaute  d’avoir  les  cheveux  couleur 
d’orrquand  Hefiode  & Homere 
parlent  d’une  perfonne  aimable,  ifs 
luidonnent volontiersfEpithete  de 
%pvcroxo/u.of  , C ’eft-  a-dire  , qui  a la  che- 
velure  dore'e  , on  peint  la  Nymphe 
Daphne  avec  cet  agrement. 

[Ft  de  V aimable  Tliifbe.]Ces  deux 
amans  s’etant  donnc  rendez-vous 
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hors  de  Babylone  aupres  du  torn** 
beau  de  Ninus  , Thiibe  y arriva  la 
premiere  ; en  attendant  Pyrame  9 
elieapper^ut  a la  faveur  des  rayons 
de  la  lime  un  lion  qui  venoit  de  fon 
cote,  audi-tot  elle  s’enfuit , & en 
courant  , el le  laifla  tomber  un  voile 
qui  la  couvroit ; le  lion  qui  avoit  la 
gueule  toute  fu.nante  de  carnage  , 
mordit  ce  linge  , & y laifla  des  la- 
ches de  fang.  Pyrame  vint  enfuite , 
1 afpedt  du  voile  qu’il  reconnut  d’a- 
bord  pour  etre  a T.  hifbe  , lui  Ht  ju- 
ger  qu  ell e avoit  ete  devoree  par 
une  bete  feroce  , & ne  pouvant  re- 
fifter  a la  douleur  que  cette  faufie 
idee  lui  caufoit , il  s’enfonca  Ton 
epee  dans  le  fein.  Xhifbe  a Ton  re- 
tour fayant  trouve  mort , fe  perga 
le  occur  avec  le  menie  fer : comme 
cette  avanture  tragi  que  arriva  fous 
un  meurier  , les  Poetes  ont  feint 
que  les  meures  , qui  auparavant 
ctoieut  blanches  , prirent  alors  la, 
couleur  (anguine  qu’elles  ont  au- 
jourd’hui  : c’efi  ce  qu’Ovide  mais 
que  dans  ces  vers,  Metam.  liv. 

^irbonifcaus  afpergine  cadis  in  air a,;n 
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Fertuntur  facie m y madej aliaque  fanguine 

radix 

Purpureo  ting  it  pendentia  mora  colore . 

[Despleurs  de  Venus.]Se Ion  Iafa-.Z? 
bie , cette  fleur  naquit  du  fang  d’ A- 
donis  , lorfqti’il  fut  tue  par  un  Tan- 
glier : Venus  aimoitce  Prince  avec 
line  tendrefle  extreme ; voila  pour- 
quoi  le  Poete  d it , qu’elle  repand 
perpetuellement  des  pleurs  fur  Y A- 
nemone  : ce  trait  ici  ne  fait  point 
tort  a la  Venus  celefte , car  fuivant 
les  Mythologues  , l’amour  de  Ve- 
nus pour  Adonis , ne  renfermeau- 
cune  impurete , puifque  ce  n’efl;  que 
1’amour  de  la  nature  pour  le  foleih 
[Regrets d' Apollon.] Apollon  fans  -S 
y penfer  , tua  d’un  coup  de  palet  le 
jeune  Hyacinthe,  Tun  de  fes  amis 
les  plus  chers : les  Poetes  ajoutent , 
qu’i!  fit  eclorre  de  Ton  fang , la  fleur 
nominee-  Jacinthe,  & que  pour  im- 
mortalifer  fes  gemiflemens  , il  les 
gravafur  les  feuilles  de  cette  me  me 
fleur , com  me  le  temoigne  Ovide* 
Metamorph.  liv.  io. 

Tpfefuos  gem  it  its  fell  is  deping  it,  & Ai  At t 
Flos  ha  bet  infer iptum%. 
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Apollon  enpleurant  grave  fur  cette  fieur 
Ces  trifles  mors , ai,  ai,  preuvesde  fa  don- 
lenr. 

Cette  fleur  n?eft  certainement  pas 
notre  Jacinthe  vulgaire  5 car  elle  n’a 
point  de  fibres , dont  Tarrangement 
forme  les  exclamations  Grecques 
Oil  Oil  y kelas  ! helas  /c’eft  done  piutot 
celle  que  nous  appellons  Glayeul  5 
ou  Iris  ; en  efFet  on  voit  des  A & 
des  i traces  fur  fes  feuilles,  & les 
fyllabes  h h s’y  rencontrent ; faute 
de  f^avoir  ceci , Cerdanus  & quel- 
ques  autres  Interpretes  ont  mal  ex- 
plique  plufieurs  endroits  de  Virgi- 
le  & d'Ovide;  leur  erreur  vient  de 
ce  qu’ils  n’ont  point  fait  attention 
que  les  Grecs  ne  donnent  pas  feule- 
ment  le  nom  de  vuxtv&os  a notre  Ja- 
cinthe vulgaire  , dire  par  les  Latins 
vaccinium } mais  encore  a 1’Iris  ; cec 
equivoque  renferme  toute  la  diffi- 
culte : j’employe  cependant  le  mot 
de  Jacinthe  dans  ma  traduction  , 
parce  que  celui  de  Hris  ou  du 
Glayeul  ne  quadreroit  pas  fi  bien 
avec  la  fable  qui  dit , que  le  jeune 
Hyacinthe  fat  metamorphofe  in fla* 
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rem  cognominem : je  ne  me  fuis  eten- 
dufur  cette  matiere  qu’en  faveur  de 
ceuxqui  aiment  a penetrer  Je  vrai 
fens  des  Anciens  , on  y gagne  tou- 
jours  , quoiqu’en  difent  les  rieurs. 

[ Embdlit  VAuroreJ] Cette  penfee  % 
eft  citee  de  l’ldyle  d’Aufone  , fur  la 
Rofe. 

Anibigeres  raperetne  rojis  Aurora  rulorem> 

An  da  ret  5 G* fl.Gres  tinge  ret  orta  dies , 

On  pouvoit  douter  fl  l’Aurore 

Tiroit  fes  charmantes  couleurs 

# 

Des  rofes  qui  venoient  d’eclore, 

Ou  bien  fi  fes  regards  embellilToient  les 
fieurs. 

Le  Camoens  avoir  un  genie  riche 
de  fon  propre  fonds,  il  I’enrichif- 
foit  aux  depens  des  anciens ; voila 
ce  qui  forme  les  grands  Auteurs : 
ceux  qui  pretendent  ne  nous  don- 
ner  que  des  fruits  de  leur  cru  5 tarif- 
fent  aifement ; femblables  aces  pe- 
tits  ruifleaux  que  l’Ete  defleche , 3c 
bien  differens de  ces  beaux  fieuves , 
qui  recevant  dans  leur  cours  le  tri- 
but  de  cent  & cent  rivieres  , por- 
tent jufqu’a  l’Ocean  leurs  eaux , vie-  G 
torieufes  de  la  canicule* 
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& [ Cloris , ] C’eft  le  nom  que  lea 

GrecsdonnentalaDeefTedesfleurs, 
que  nous  appellons  Flore  apres  lesr 
Latins, 

H [PrSt  as* evanouir .\  Dans  le  fixie- 
me  Chant,  Fernand  Velofe  s’eft 
declare  l’ennemi  des  foibleffes  de 
l’amour,  maintenant  il  fe  harte  de 
courir  apres  les  beautes  qui  s'offrent 
a fesyeux:efbceune  contradiction? 
Non  fansdoute,  c’efl:  plutot  un  trait 
de  lumiere  que  l’Auteur  jette  adroi* 
tetnent  ici , pour  nous  montrer  que 
les  amours  qu’il  va  decrire  font  fpi- 
rituels,  & qu’ils  n’ont  pour  objet 
que  des  vertus  perfonnifiees ; car 
fanscela,  Fernand  Velofe  nes’y  li« 
vreroit  pas  avec  tant  d’emprefte* 
ment. 

j [ Avam  que  de  ceder  d la  vi£loire.  } 
Autre  attention  de  TAuteur  pour 
nous  fairs  entendre,  qu’il  n’efb  ici 
queftion  que  de  voluptes  pures , 3c 
que  les  Nereides  reprefentent'  les 
Vertus  : dans  le  fixieme  Chant , il 
depeint  Leonard  d’un  caracSere  en- 
tierement  oppofe  a celui  de  Fer~ 
Band  Velofe  ; c’eft  un  jeune  horn*: 


Dtrsi  a he.  Chant  IX,  15*7 

me  qui  ne  re'pire  quel’amour,  un 
coeurienfueJ  que  Ton  temperament 
pone  au  plaiiir : lorfqu’enfin  il  fe 
tonrne  vers  la  vertu  , elle  lui  refifte 
lung-temps  elle  le  tuit  avec  plus  de 
legerete  que  routes  fes  compagnes 
ne  fuient  les  autres  Portugais , par- 
ce  qu'elle  veut  le  punir  d’avoir  rant 
tarde  a lui  rendre  hommage  , & de 
s-ctre  iivre  aux  folles  paflions  qui 
egarent  la  jeunefte  : l'orthographe 
dont  TAuteur  le  fert  dans  le  nom 
d’Ephire  , prouve  encore  que  cetre 
Nymphe  eft  une  vertu,  car  il  ne  l’e- 
crit  point  par  un  Y , comme  fait 
Virgile  , Georg,  liv.  4. 

qut  Ephyre  , at  que  Op  Is  3 & Ajia  Deio- 
pei  a* 

Dans  ce  fens  ?e  nom  d'Ephyre  deri- 
ve de  Qopa , farrofe  , & pour  lors  il 
ne  iignifie qu'une  Nayade  fabuleu- 
fes  ou  pour  rnieux  dire  une  qualite 
de  Feau  s mais  en  i’ecrivant  par  un 
Ifimpie , comme  en  ufe  notre  Poe- 
te,  ii  vient  du  mot  iyipuc*  confe ora- 
tion, ou  afoiration  aux  chofes  fa~ 
creer  : ainfi  Iorfque  le  Camoens 
nous  dit  que  Leonard  couroit  apr&s 
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la  bel'e  Ephire , c’eft  la  meme  cho* 
fe  que  s’il  nous  difoit,  que  ce  Cava- 
lier deteftant  fes  premieres  erreurs  , 
& voulant  mener  deformais  une 
vie  plus  fage  5 confacra  fes  travaux 
a Dieu  dans  rifle  d’Anchedive. 
EftediivementBarros&Caftagneda 
racontent  que  Gama  & fes  com- 
pagnons  , en  revenanc  de  Calicut , 
firent  celebrer  les  Myfteres  de  no- 
ire Religion  fur  les  bords  de  cet- 
te  Ifle  ; rien  n’empeche  de  croire 
que  dans  cecte  folemnite  , le  bon 
exemple  des  autres  Portugais  tour 
cha  le  cceur  de  Leonard, 

X [ Et  de  Vefta.  ] La  fable  admet 
deux  Deeflfes  marines , dont  les 
Dorns,  quoique  differens  en  effet  , 
rendent  un  meme  fon  a Toreille  ; 
Tune  eft  Thetis  ,filie  deDoris&  de 
Neree ; Pautres’appelle  Tethys , fil- 
le  de  Celus  & de  Vefta.  L’ Auteur 
employe  ce!le-ci  pour  reprefenter 
la  vertu  du  Capitaine  desPortugais, 
parce  qu’etant  d’une  origine  plus 
relevee , elle  paroit  plus  propre  a 
fervirde  fymboleauxgrandes  qua- 
Ikes  de  ce  Hekos.  L’autre  Thetis 
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s'eft  montree  fur  la  fcene  dans  le 
fixieme  Chant,  lorfque  les  Dieux 
marins  fe  font  aflcmbles  pour 
ecouter  les  plaintes  de  Bacchus. 

[ Qui  fuivent  les grandes  attions.  \Jff 
Ceci  prouve  clairement  que  je  ne 
me  fuis  point  evapore  en  imagina- 
tions frivoles,  lorfque  j’aidonne  un 
fens  moral  aux  fi&ions  du  Poete; 
le  voila  qui  s’explique  lui-meme  , 
par  confequent  on  ne  l^auroit  m’ac- 
cufer  de  lui  avoir  prete  des  idees  qui 
ne  lui  appartiennent  point. 

\ / 

Fin  des  Remarques  du  IX.  Chant . 
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’Am ant  de  Tinfidelle  Co-  A 
ronis  dtoit  fur  .le  point 
ie  coucher  dans  la  mer 
Occidental  , fa  retraite  laif- 
ioit  rdgner  les  fraiches  halei- 
nes  du  Zdphire  qui  frifoient 
doucement  la  fuperbcie  des 
ondes , & qui  rejouilfoient 
les  lys  & les  jafminsque  l’ar- 
deur  du  jour  avoir  oiienfds  : 
alors  les  Nerdides  & leurs 
Amans  monterent  au  Palais  y 
oil  la  Reine  des  Hots  avoit 
fait  drelfer  un  feftin  fuperbe 
on  fe  met  a table  , on  s’allif 
dans  des  fauteuils  de  cryflal  y 
chacun  a cotd  de  l’objet  de  fa  B? 
flamme  ; la  belle  Tdthis  & 

1 illuftre  Gama  fe  piacent  fousi 
un  dais,  magnilique  a fonJ 
Tome  III,  Q 
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d’or  relevd  de  perles  6c  d’un 
nombre  infini  de  pierres  prd- 
cieufes. 

La  table  eft  couverte  de 
mets  divias  , 6c  mille  fois  plus 
ddlicieux  que  tous  ceux  qu’in- 
venta  le  luxe  de  Cldopatre  j 
les  coupes  d’or  6c  de  diamants 
tirdes  des  trdfors  de  la  mer 
C Athlantique , fe  couronnent 
d’dcume , en  recevant  des  vir.s 
plus  odorifdrans  que  l’Ambroi- 
fie  ; l’alldgrefle  , les  difcours 
enjouds  , les  ris,  6c  les  plaifirs 
volent  de  toutes  parts  : plu- 
fieurs  inftrumens  harmonieux 
forment  un  concert , dont  la 
douceur  furpafle  les  accords 
qui  fufpendirent  autrefois 
dans  leRoyaumede  Pluton, 
D la  rage  des  Eumenides  , 6c  les 
tourmens  des  ombres  crimi- 
nelles  : vers  la  fin  du  repas , 
uae  Sirdne  joint  fa  voix 
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a cette  merveilleufe  fympho- 
nie  ; les  Zdphires  fe  taifent , 
lesoifeaux  interrompent  leurs 
ramages  , & les  fontaines 
voifines  ir o font  plus  mur- 
murer. 

Elle  folemnife  les  exploits 
de  plufieurs  Hdros  Lufitains, 
qui  ne  voyent  pas  encore  la 
lumiere  desCieux,  c’eft  le  fa- 
ge  Prothee  qui  lui  a rdvdid 
leur  naiflance  future  & leurs 
grandes  a&ions  ; matidre  no- 
ble & plus  digne  d’etre  cdld- 
brde  fur  les  bords  du  Pernreffe 
que  tous  les  fujets  qui  ont  illuf- 
trd  les  chants  de  Demodocus 
& du  fcavant  Ioppas.  Chdre  E 
Calliope , j’ai  befoin  ici  d’un 
nouveau  fecours  ; mon  tra- 
vail tire  a fa  fin  ; mais  ma 
voix  fe  laffe^les  rigueurs  de 
la  fortune  rabailfent  monef- 
prit  : d’ailleurs , l’dtd  de  mes 

Oij 
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jours  commence  a ddcliner  j 
bien-tot  un  fommeil  de  fer 
appefantira  mes  yeux  ; bien- 
tot  mes  chagrins  m’auront 
plonge  dans  le  fleuve  dpou- 
vantabie  , oil  l’oubli  nage 
avec  la  mort.  Hate-toi  done , 
belle  & charmante  Reine 
des  Mufes  , viens  rallumer 
tes  feux  dans  mon  coeur , 
afin  que  j’acheve  de  roon- 
trer  a ma  Nation  combien 
je  l’aime. 

La  divine  Sirdne  chante 
que  des  Lords  du  Tage  , ii 
doit  partir  plufieurs  armdes 
fameufes  qui  pafferont  les 
dots  ddcouverts  par  Gama , 
& fubjugueront  toutes  les  co- 
tes des  lndes  ; les  Rois  ido- 
latres , qui  refuferont  d’humi- 
lier  leurs  tdtes  fous  le  joug 
de  la  veritd  , deviendront  les 
yictimes  de  leur  endurciffe- 
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ment , & la  coldre  & les  ar- 
nies  de  Lufus  leur  feront  fen- 
tir  que  les  Autels  du  men- 
fonge  ne  defendent  pas  leurs 
ddfenfeurs. 

Enfuite  elle  chante  la  gloi- 
re  d un  Prince  Malabare  qui 
fera  le  Roi  & le  grand  Prdtre 
de  fa  Nation  ; les  Lufitains  F, 
trouveront  err  lui  un  ami  gd- 
nereux  & fiddle , qui  plutot 
que  de  trahir  leur  alliance ,, 
fupportera  conftamment  les 
caprices  de  la  fortune  : ii 
verra  fes  forterelTes  abba- 
tues , fes  villes  ddfoldes  par 
le  fer  & par  la  femme  ; en~ 
fin , tout  fon  empire  livrd 
aux  fureurs  du  Samorin  qui 
s dldvera  contre  lui  pour  le: 
punir  de  s’dtre  affocid  avec 
les.  Portugais  : l’invincible: 
Huart  > l’Achille  du  Tage^Qr 
Kendra  mettxe  un  fiein  aux 
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cruautds  du  T yran ; les  va- 
gues  dtonndes  fentiront  le 
poids  de  ce  Hdros , lorfqu’il 
traverfera  l’immenfe  plaine 
de  Neptune , 6c  les  bords 
de  fon  navire  , s’abaifleront 
Hjufqu’a  la  fuperficie  de  l’on- 
de  : arrivd  dans  l’Orient , il 
pr6tera  du  fecours  au  Roi  du 
Cochin  y 6c  fecondd  d’un  pe- 
tit nombre  de  Portugais , il 
mettra  en  deroute  une  mul- 
titude prodigieufe  de  Nayres 
& de  Maures  qui  abreuve- 
ront  de  leur  fang  les  fillons 
I de  Cambale.  Au  bruit  de 
cette  vi&oire  , l’lnde  6c  le 
Gange  frdmiront  dans  leurs 
rofeaux.  Le  Samorin  pour 
idparer  fa  honte , raffemblera 
des  troupes  nouvelles  , les 
Rois  de  Vipur  6c  de  Tanor 
defcendront  des  monta- 
gnes  de  Narfmgue  pour 
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fe  joindre  a fes  dtendarts  , 
mille  Peuples  redoutables  s’u- 
niront  avec  lui  : Pintrdpide 
Luartfe  verradgalement  pref- 
fd  fur  mer  par  les  Agard- 
niens , & fur  terre  par  les  Ado- 
xateurs  des  Idoles  ; il  triom- 
phera  dgalement  fur  terre  & 
iur  mer ; fes  exploits  infpi- 
reront  aux  ennemis  autant 
d admiration  que  de  terreur  : 
en  vain  le  Succelfeur  de  Pe- 
ximal  implorerat-il  fes  Dieux  j 
en  vain  couvrira-t-il  d injures 
& de  reproches  fes  foldats 
dpouvantes. 

Les  ddfaites  de  ce  Monar- 
que  ne  rdfroidiront  point  fa 
fureur , il  viendra  lui-mdme 
au  combat  pour  animer  les 
fiens  par  fa  prdfence  , & le 
fang  de  fes  guerriers  rejail- 
- jufques  fur  fon  vifage  ; L 
la  force  ni  P artifice } les  poi- 
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fons  dangereux  ni  les  noirs 
enchantemens  ne  pourront 
Mlui  rduflir  ; fes  Villes  feront 
rafdes  & fes  Chateaux  rdduits 
en  eendre  : pour  bruier  la. 
flotte  de  fon  vainqueur  , iL 
fera  voguer  des  montagnes 
N de  feu  fur  1’empire  des  eaux  , 
Duart  rira  de  tout  ce  grand 
appareii  ; routes  ces  machi- 
nes formidables  tomberont 
devant  lui,  & leurs  debris 
difperfes  deviendront  ie 
jouet  de  la  mer,  Aucun  deS' 
Heros  qui  fe  foutiennent  fur 
les  ailes  de  la  Renomniee 
n’egala  jamais  l’invincible 
Duart;  jamais  perfonne , en 
li  peu  de  jours  & avec  fi  peu 
de  troupes,  ne  gagna  fept 
batailles  confecutives  fur  un 
ennemi  fi  puiffant  : dufTent 
les  Romains  & les  Grecs  en 
4tie  jaloux  , on  le  peut  dire  y 

Miltiade  s 
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Miltiade,  quidans  les  champs 
de  Marathon  ddtruifit  l’armde 
dc  Laiius  j Leonidas  , oui 
avec  quatre  mille  Lacddemo- 
n iens^defendit  le  pas  des  Then*  Q 
mopyles,  l’intrepide  Codes,  ‘ 
ie  fage  Fabius  eurent  moins 
de  prudence  & de  valeur.  p 
Ici  la  Nymphe  abbailTant 
la  voix  melodieufe  , & pre- 
nant  un  ton  plaintif , ddpio- 
re  le  malheur  de  Duart , c ont 
les  exploits  ne  feront  payds 
que  d 'ingratitude.  O toi , dit- 
etle  , vaiilant  Belifaire  , toi . 
qu  une  fordt  de  lauriers  ne 
put  garantir  de  Fetat  le 
plus  mifdrab le , appaife  tes 
chagrins  ; void  un  Compa-  ^ 
gnon  de  difgrace  , que  le  fort  ^ 
tenvoye  : jadis  on  t’a  vu 
tomber  du  char  de  triomphe 
dans  un  abime  d opprobre 
& d adverfitd  j on  verra 
Tome  ///.  p U 


/ 


'x  7o  La  L u s i a d e.' 
Duart  tout  brillant  , tout 
couronnd  de  palmes  glorieu- 
fes , fortir  du  Palais  de  la  vic- 
R toire  pour  aller  perir  dans  la 
xetraite  de  1’indigence  : ainfi 
le  vrai  mdrite  eft  la  vidtime 
des  Rois  qui  ne  confultent 
que  leurs  paftions , & qui  fe 
laiffent  gagner  par  les  fiat- 
teurs ; accordant  aux  men- 
fonges  d Ulyffe  ^ la  rdcorn- 
penfe  qu’ils  doivent  aux  ex- 
S ploits  d’Ajax.  O toi , Monar- 
que  Portugais , dont  le  nom 
ne  fera  noirci  , que  de  cette 
tache  feule , je  te  prometsque 
la  poftdrite  blamera  ton  in- 
juftice  , & louera  les  grandes 
a&ions  de  Duart,  tant  que  le 
flambeau  du  jour  dclairera  le 
monde ! 

Mais  , continue  la  Sirdne  , 
je  vois  apres  Duart  s’dlever 
un  autre  Heros , qui  viendr«| 
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fur  les  bords  du  Gange  avec 
le  titre  de  Vice-Roi : il  amene  T 
fon  genereux  fils , d'ont  le 
courage  fera  treffaillir  d’ad- 
mi ration  , tout  1’hdmifphere 
de  1 Orient  : ces  deux  guex- 
riers  chatieront  les  perfidies 
de  la  fertile  Quiloa  ; ils  en 
chalferont  unXyran  cruel  & 


trompeur , pour  etablir  fur 
fon  tione  un  Roi  vertuetix ; 
ils  puniront  aufli  les  crimes 
de  Mombaze  $ tons  les  beaux 
Edifices  dont  elle  eft  or- 
n de,  deviendront  la  proye 
au  fer  & de  la  flamme  : en~ 
fuite  le  jeune  Laurent  cou- 


vnra  de  fes  trophdes  1’im- 
menfe  dtendue  de  la  cote  des 
Indes  ; plus  d’ennemis  lui 
reiifteront , & plus  il  en  ter- 
xafiera  : on  le  verra  dans  un 
combat  naval  difperfer  &; 
mcttie  en  pieces  les  grands 
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jVaiffeaux  du  Samorin , mal- 
grd  la  quantitd  prodigieufe 
d’artiilerie  dont  ils  feront 
•dquippds  : on  le  verra  lui- 
meme  accroclier  la  Capi- 
tane,  fauter  le  premier  de- 
dans 6c  fe  fignaler  en  y fa- 
crifiant  quatre  cent  Maures  a 
fa  valeur. 

Mais  enfin  les  ddcrets  du 
Ciel  mettront  ce  guerrier  ma- 
gnanime  au  point  de  ne  pou- 
voir  conferver  fes  jours  ni  par 
la  prudence  , ni  par  la  force 
de  fon  bras  ; c’eft  aupres  de 
X Chaiil , oil  la  guerre  allumee 
de  toutes  parts  enfanglantera 
les  ondes  6c  les  fera  bouilion- 
ner  fous  les  foudres  de  Vul- 
cain ; c’elt-la  que  l’intrepide 
Laurent  trouvera  le  terme 
fatal  de  fa  vie  6c  de  fes  con- 
quetes  ; la  preflb  par  les  nom- 
jbreufes  armdes  d’Egypte  & 
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de  Cambaye , trahi  par  les 
vents  , accabld  des  fureurs 
de  la  mer , il  fe  montrera 
plus  grand  que  les  dangers 
qui  1’accableront.  Hdros  an- 
ciens  , quittez  le  tdndbreux 
fdjour  des  Manes  , venez  ad- 
mirer le  courage  du  jeune 
Almeyde  ! Vous  verrez  un 
nouveau  Scdva,  qui  dechird  , Y 
tout  (anglant } tout  convert: 
de  bleffures  , ne  fcait  encore 
nife  rend  re  , ni  fe  laiffer 
vaincre  .*  un-  boulet  de  canon 
lui  enleve  la  cuiffe  mais  fon 
cceur  & fes  bras  lui  reftent  j 
il  combat  toujours  , & n’d- 
tant  plus  qu’une  partie  de 
ce  qu  il  dtoit  avant  ce  coup 
terrible  , il  ne  paroit  pas 
moins  redoutable  que  s’il  n’a- 
voit  rien  perdu  de  lui-meme  : 
fon  affoibiilfement  redouble 
fa  fierce  ; maitre  de  fa  dou- 

P iij  ‘ 
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leur  6c  triom  phantde  fonmau- 
vais  fort , il  fait  craindre  fes 
approches  aux  plus  tdmd- 
raires,  jufqu’a  ce  qu’enfin,  urt 
fecond  coup,  aufli  cruel  que 
le  premier,  brife  les  liens  de 
cette  ame  gdndreufe , 6c  lui 
ouvre  lesportes  de  1’Olympe. 
V a-t-en  , ame  gendr  eufe , va 
go uter  dansle  fein  d’une  dter- 
neile  paix , les  fruits  de  ta 
vertu  : ton  corps  fera  bien- 
vjz  verge  j je  vois  for.  pere 
qui  s’avance  contre  les  Egyp- 
tiens  6c  les  troupes  de  Cam- 
baye. 

Je  le  vois  noyd  de  larmes 
6c  tranfportd  d’une  jufte  fu- 
xeur  , fondre  comme  un  tor- 
rent fur  les  meurtriers  de  fon 
fils  : j’entends  gronder  1’hor- 
rible  tempdte  des  pierres , 
des  canons  6c  de  toutes  les 
machines  effroyables  que  les 
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framains  ont  inventdes  pour 
fe  ddtruire.  Dieux  quels 
xuiffeaux  de  fang  coulent  au- 
tour  du  vieux  Almdyde  ! que 
d’exploits  fignalent  fa  dou- 
leur  & fon  amour  paternel ! 
le  Nil  en  gdmira , l’lnde  & 
le  Gange  roulent  avec  ter- 
xeur,  & les  armes  & les  corps 
des  marts  & des  mourans  y 
& les  ddbris  des  navires  fra- 
eaffds  par  ce  guerrier  redou- 
table. 


De  meme  qu’avant  d’atta-> 
quer  fon  rival  , le  taureau 
}aloux  elfaye  la  force  de  fes 
cornes  en  frappant  un  grand 
chdne , qui  s’dbranle  a ce 
choc  impdtueux  ; ainfi  le  fier 
Almdyde  dprouve  la  trempe 
de  fon  epde  fur  la  ville 
de  Dabul , dont  il  humilie 
l’orgueil  avant  de  fe  jetter 
dans  le  Golphe  de  Cambaye, 

P iiij 
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pour  y combattre  la  flotte  du 
Samorin  : apres  cet  heureux 
prelude  , il  vole  vers  l’anfe 
de  Diu , forterefle  qui  fe  ren- 
dra  cdldbre  par  les  fidges  & 
2 par  les  guerres  fangl antes 
qu  elle  doit  foutenir  : bar- 
mde  de  Calicut  s’enfuit  a fon 
abord  , il  coule  a fond  les 
Vaiifeaux  de  Meliqudaz.,  il 
feme  le  carnage  & l’effroi  fu* 
ceux  d’Emir-HolTin : bras , te- 
te  & jambes  fepardes  de  leurs 
corps  nagent  pdle-mdle  dans 
la  mer ; route  la  mer  eft  cour 
verte  de  feu  de  flamme  , de 
fumde  & de  fang  : de  toutes 
parts  ce  n’eft  que  confulion  , 
que  cris  , qu’horreur  & que 
ddchainement  de  l’impitoya- 
ble  Bellone* 

Mais  hdlas  ! un  dvdnement 
funefte  privera  ce  Heros  du 
bonheur  de  revoir  fa  Patrie , 

A 
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& d’y  terminer  paifiblement 
fa  courfe  glorieufe  : ies  fables 
du  Promontoire  d’Adamaftor 
lui  ferviront  de  fepulchre  ; il 
y pdrira  par  les  mains  des 
Caifres , & ces  peuples  grof- 
fiers,  fans  armes,  fans  adrelfe 
& fans  valeur , trancheront  le 
fil  d’  une  vie  quetous  les  guer- 
riers  d’Egypte,  toutes  les  for- 
ces des  Indes  auront  vaine- 
ment  attaqude  ; ainfi  le  veut 
la  fagelfe  dternelle,  pour  des 
raifonsimpdndtrables  a l’efprit 
de  l homme.  J 

Que  vois-je  , pourfuit  la 
Sirdne  en  rehauffant  fa  voix 
quel  afire  lumineux  brille  fur 
les  dots  de  Melinde  , & quel 
eft  ce  guerrier  , dont  la  va- 
leur fait  couler  le  fang  des 
villes  de  Lamo , d’Oja  & de 
Brava  ? c’eft  le  magnanime- 
Triftan  : fon  nom  vivra  tou-  B 
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;ours  fur  les  cotes  de  Mada- 
gafcar  & dans  la  mer  qui  lave 
les  Wes  du  Midi.  Ce  :t  autre 
qui  vient  enfuite  , eft  le  grand 
€ Alonze  d’ Albuquerque  : ii 
domptera  les  Perfans  d’Or- 
muz  , le  courage  qu’ils  tdmoi- 
gneront  contre  lui  leur  de- 
viendra  funefte  : leurs  fldches 
repouffdes  par  une  main  invi- 
fible  , iront  porter  dans  leurs 
rangs  & la  more , & Peffroi  :■ 
ainli  fe  declare  le  Ciel  pour 
les  Hdros  pieux  qui  dtendent 
£>  le  Culte  de  la  v^rite.  Brave 
Alonze , tout  le  Royaume 
d’Ormuz  fera  ta  conqu^te  f 
6c  tu  le  forceras  a payer  aux 
Portugais  un  riche  tribut  des 
B plus  belles  perles  de  Barenv 
O combien  de  lauriersj 
combien  de  palmes  glorieu- 
fes  la  vitloire  entreiaffera- 
t-eile  autour  du  front  de  ce 
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grand  homme , en  le  voyant 
efcalader  les  fuperbes  ram- 
parts de  Goa  l il  eft  maitre 
de  ia  Place  , mais  bien-tot 
fa  prudence  l’oblige  a i’aban- 
donner  , pour  la  reprendre 
dans  une  conjonthire  plus  fa- 
vorable : cette  heuseufe  oc- 
cafion  arrive  enfin  , au  grd 
de  fes  defirs  ; le  voila  qui 
fe  jette  au  milieu  d’un  hor- 
rible deluge  de  fldches , de 
bailes  & de  morts  volantes , 
il  ouvre , il  enfonce  a coups 
d’dpde  les  nombreux  efca- 
drons  des  Indiens  & des  If- 
maelites  ; fon  exemple  anime 
fes  foldats  , qui , tels  que  des 
lions  affamds,  renverfent  tout 
ce  qui  s’oppofe  a leur  furie  j 
Goa  recoitpour  jamais  lejoug 
de  Lufus. 

Et  toi  puilTante  Malaca , 
ai  tes  riclieffes  & ta  fituadon 
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avantageufe , ni  ton  Peuple 
arm^  de  fldches  empoifon- 
ndes  y ni  ies  fecours  des  bel- 
liqueux  Javans  ne  pourront 
te  defendre  contre  la  valeur 
F d’Aibuquerque  ! 

La  Sirene  auroit  pouffd 
plus  loin  l’eloge  de  ce 
xos  3 mais  elie  le  fouvint  que 
Protde  lui  avoit  prddit  qu'il 
tacheroit  fa  reputation , en 
ouniffant  avec  trop  de  rigueur 
-a  faute  d’un  de  fes  foldats  ; 
faute  d’autant  plus  pardon- 
nable  que  l’amour  en  feroit 
Q la  caufe  dans  un  Capitaine  3 
en  pareille  rencontre  , la  cl& 
mence  eft  plus  glorieufe  que 
la  fdvdritd.  Alexandre  cdda 
Hh  maitreffe  au  fqavant  Apel- 
le , Cyrus  ne  punit  point  la 
1 tdmdritd  d’Arafpe  , & ( har- 
les  de  France  excufa  celle  de 
L Baudouin, 
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Ayant  done  palfd  fous  li- 
cence plufieuxs  exploits  du 
vaiilant  Albuquerque,  la  Si- 
rdne  chante  ceux  de  Suares  , Jf 
qui  p'antera  fes  bannieres 
vidorieufes  fur  les  bords 
de  la  mer  rouge  : Medine,' 
la  Alecque  & les  extre'mitds 
del  Abyffinie  trembleront  au 
truit  de  fes  armes , fes  trou- 
pes irritees  ne  feront  des  murs 
de  Zdyla  qu’un  trifle  mon- 
ceau  de  cendre , & Barbora 
craindra  pour  les  liens  le  m£- 
nie  traitement  ; alors  la  fa- 
me ufe  Ifle  de  Taprobane 
pay  era  aux  Lufitains  le  tri- 
but  de  la  Candle  qui  enri- 
chit  fes  fords, 

Sequeyra  vient  enfuite , -fes  M 
heureux  Vailfeaux  alferviffent 
les  ondes  Erythrdes  ; il  en- 
feigne  aux  Portugais  une  rou- 
£e  nouvelle  pour  aborder  au 
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grand  Empire  qui  fe  fait  hon- 
neur  d’avoir  etd  la  Patrie  de 
O Candace  & de  Saba  : il  en- 
tre  dans  ie  Port  d’Arquyc  f 
ddcouvre  l’lfle  de  Macua,  qui 
xecoit  i’eau  du  Ciel  dans  des 
citernes  , & plufieurs  autres 
Ifles  eloigndes  , oil  la  nature 
cachoit  aux  Europeens  des 
tr^fors  & des  curiofitds  di- 
gues d’admiration.  Meneses, 
P lui  fuccedejl’iiluftre  Meneses, 
qui  portera  dans  les  Indes 
une  valeur  deja  fignalde  fur 
les  cotes  d’Afrique  par  cent 
exploits  mdmorables  : il  cha- 
tiera  la  rebellion  des  Peuples 
d’Ormuz , & leur  impofera 
pour  prix  de  leur  crime  * 
un  double  du  tribut  qu’ils 
avoient  coutume  de  payer,, 
Q Et  toi , noble  Gama , tu  r 6- 
gneras  a ton  tour  fur  les  fer- 
tiies  rivages  que  tu  viens  de 
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ddcouvrir , telle  fera  la  rd- 
compenfe  de  tes  travaux ; 
mais  la  Parque  , dont  tout 
Tunivers  fubit  les  dures  loix, 
ne  te  laiffera  pas  jouir  long- 
temps  de  cette  dignitd  dan- 
gereufe  : plus  brillant  de 
gloire , que  chargd  d’anndes  f 
tu  quiiteras  le  fdjour  des 
foibles  humains  , pour  vivre 
dans  le  Palais  des  immor- 
tals. Ji 

Un  fecond  Meneses  ptend  $ 
ta  place  ; la  fageffe  & la  pru- 
dence marchent  a fes  cote's 
dans  un  age  ou  l’impdtuofi- 
t6  du  fang  entraine  fouvent 
au  crime  tous  ceux  qu’elle 
porte  au  plaifir  : ce  jeune 
Hdros  remportera  non-feule- 
ment  de  grandes  viftoires  fur 
les  Malabarcs  , qui  ddplore- 
ront  les  murs  de  Panane  & 
de  Coulete  9 detruits  par  fa 
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valeur  ; mais  il  domptera  des 
ennemis  encore  plus  redou- 
tables  , il  triomphera  de  lui- 
mdme  & de  fes  paflions.  Apres 
que  rOlympe  aura  enlevd  a 
la  terre  cette  ame  fi  belle  & 
T fi  gdndreufe  , 1’intrdpide  Maf- 
careigne  fera  choifi  pour  lui 
fuccdder : brave  Mafcareigne  , 
un  competiteur  injufte  pour- 
ra  te  ddrober  le  timon  du 
Gouvernement , mais  il  ne  te 
ddrobera  point  la  gloire  que 
tu  mdrites  : je  te  promets 
qu’en  un  feul  jour  tu  venge- 
xas  Malaca  des  injures  que 
les  Maures  de  Bint  am  lui  au- 
ront  faites  en  plufieurs  an- 
nees  ; je  te  promets  que  les 


tranchdes  , les  boulevarts , 
& les  lances,  & les  chaulTe- 
trapes , & les  pidges  ^ & les 
fureurs  de  Bellone  s oppo- 

feront  en  vain  a la  force  de 

ton 


wm 
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ton  bras : Sampayo  lui-m£me 
fera  contraintde  1’admirer  ! 

Sampayo ,je  l’avoue,  Sam- 
payo l'ufurpateur  de  ton  rang 
nc  laillera  pas  d av'oir  des  vcr-- 
tus  qui  lui  feront  honneur , 
malgrd  i injuftice  dont  il  ufe- 
ra  contre  toi.  Vrai  foudre 
de  guerre,  il  accablera  des 
legions  innombrables  d’enne- 
mis  fur  1 Empire  de  Neptune 
les  Malabares  tail  ids  en  pie- 
ces dans  Bacanor  , dprouve- 
xonta  leursddpensle  fil  de  fom 
opee  ; bien-tot  enfuite  ril  rui- 
nera  la  flottedu  Maure  Cutiar  X 
le , pendantque  fous  fes  aufpi- 
ces,  le vaillant  HeSorde  Syl~ 

veyra,  digne  objet  des  amours; 
de  la^  viftoire  , rdpandra  chezr, 
los  beuples  de  G.uzarate  , au-f- 
tant  de  terreur  que  1 He£lof 
Troyen  en  rdpandit  autrefois; 
,dans  ie  camp  d’Agamemnorii,. 

Tome  lit  O 
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Apres  Sampayo  , le  g dnd~ 
Y reux  Cunha  prend  les  rd- 
nes  du  Gouvernement  : je 
vois  les  tours  de  Chale  s’d- 
lever  fous  fes  yeux  & par  fes 
loins ; fa  feule  reputation  fait 
trembler  les  aflidgeans  de 
z Diu  : je  vois  la  ville  de  Baf- 
fa'im  qui  le  reconnok  pour 
fon  maitre  ; l’audacieux  Md- 
lic  qui  laprdtendoit  defendre  5 
foupire  de  honte  & de  rage 
% en  la  cddant  au  vainqueur. 
Le  Vice-Roi  fuivant,  eft  Don 
Garcie  de  Norogne  : fa  bon- 
ne fortune  combat  pour  lui , 
& chaffe  les  Rumiens  de  de- 
B vant  Diu  ; Diu  , dont  le  ma- 
gnanime  Antoine  de  Sylveyra 
defend  courageufement  les. 
xemparts  contre  les  incur- 
fions  de  miile  Peuples  fdt 
joces». 

Quand  la  Parque  aura  fex-r 
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tni  les  yeux  de  Norogne , 
ton  tils  , 6 brave  Gama  , ton 
fils  Etienne  fera  chdrir  dans 
les  Indes  la  fageffe  de  fon 
Gouvernement  & redouter 
fa  valeur  : le  fceptre  paffera 
de  fes  mains  dans  celles  d’un 
Hdros  qui  aura  ddja  illuftrd 
fon  nora  par  cent  exploits 
divers } tantot  en  rdprimant 
dans  le  voifinage  du  Brefil , 
les  courfes  des  Pirates  Fran-  c 
cois  ^ tantot  en  efcaladant 
des  places  formidables ; ici 
en  foutenant  par  fon  fecours 
le  Roi  de  Cambaye  contre 
I’dnorme  puiffance  du  Mogol ; 
la  en  ruinant  les  armdes  ter- 
reftres  & maritimes  de  l’Em- 
pereur  des  Calicutiens  c ce 
guemer  s appeliera  Martino 
Alonze  , plus  intrepide  au 
milieu  des  dangers  que  le 
fier  Dieu  des  combats , plug 

9 ij 
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prudent  au  confeil  que  la  la- 
ge  Minerve. 

Un  fuccefleur  digne  de  lui, 
vient  occuper  fa  place,  c’eft. 

1 1’invincible  Caftro  : fous  fes, 
aufpices,  Don  Juan  de  Maf- 
careigne  repouffe  dans  la  ville 
de  Diu  les  alfauts  des  Per- 
fans,  des  Abyffins , des  Ru- 
miens  & des  Maures  en 
vain  tous  ces  Peuples  con- 
jures , s’animent.  a boire  le 
fang  des  Portugais  ; en  vain 
font-ils  tonner  les  canons  & 
les  bombes  , & le  nitre  qu’ils 
renferment  dans  les  entrail- 
les  de  la  ter  re  : Mafcareigne. 
& fes  braves  Compagnons  en- 
vifagent  d’un  oeil  tranquille 
la  rnort  qui  vole  autour  de 
leurs.  tbtes , cependant  ils  ne 
pourroient  dviter  d’etre  tot' 
ou  tard  accabids  fous  une- 
multitude  fi  effroyable  r fans 


k.. 
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la  gdndrofitd  de  Caftro , qui 
fait  marcher  fes  enfans  a 
leur  fecours ; fes  chers  enfans, 
vidimes  prdcieufes  , que  fori 
grand  coeur  de'voue  au  trd- 
pas  pour  l’honneur  de  la  re- 
ligion & pour  l’interet  de  la-. 
Patrie.  O fpe&acle  terrible,. 

6 playe  cruelle  , dont  le  Por- 
tugal faignera  long-temps!  je 
vois  Fernand  fun  de  ces 
jeunes  Hdros  emportds  dans, 
les  airs  par  une  mine  furieu- 
fe  qui  le  brule  & qui  le  met  P 
en  pidces.  Son  frere  Alvare 
court  le  venger  , les  tempe- 
tes , les.  frimats  de  l’hyvet 
nont  rien  qui  l’dtonne  , if 
paffe  les  dots , il  fe  rend  au; 
lidge  de  Diu , & vainqueur 
de  la  faifon , vainqueur  des; 
vents  & des  orages  , il  rem- 
porte  en  arrivant  une  glo- 
sieufe  vi&oire  : fon  pere  quit 
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!e  fuit , acheve  d’exterminer 
les  Barbares.  Le  Roi  de  Gu- 
zarate  prend  la  fuite , l’au-' 
dacieux  Hydal-Can  voit  Da- 
bul  rafe  , & Pada  rdduite  err 
cendre  ; Diu  jouit  enfin  des 
douceurs  de  la  paix  St  de  la- 
in libertd:  tous  cesvaillans  nour- 
riffons  du  Tage  & plulieurs 
autres  encore  viendront  gou- 
ter  les  >.  plaifirs  qui  rdgnent 
dans  cette  I fie  delicieufe;  ils 
y trouveronr  les  Nymphes 
agreables , qui  font  aujour- 
d hui  votre  bonheur  , & com- 
me  ils  imiteront  vos  vertus, 
ils  auront  | art  a vos  rdcotn- 
penfes  , fans  que  vous  ayez 
j fujet  d’en  etre  jaloux. 

Ainfi  chantoit  la  Sirdne  ; 
toutes  les  Nymphes  lui  don- 
Hent  des  applaudiffemens  j, 
el  les  dievent  leurs  voix  , & 
formant  un  choeur  inclo- 
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dieux  , nobles  Lufitains , di- 
fent-elles.  Nation  la  plus  ma- 
gnanime  de  l’Univers  , quel- 
ques  tours  que  faffe  l’inconf- 
tante  roue  de  la  fortune  , ja- 
mais votre  belle  reputation 
ne  pdrira  ; le  temps  ni  les  in- 
jures du  fort  n’obfcurciront 
jamais  les  brillans  honneurs 
que  vous  mdritez , & dont 
nos  promeffes  vous  font  un 
gage  certain! 

Lorfque  les  tables  furent 
levdes , la  charmante  Tdthis< 
prit  la  parole  , & dit  a 1’heu- 
reux  Gama  : luivez-moi.,  vous 
& vos  Compagnous  ; je  veux 
couronner  ce  grand  jour  en; 
vous  revdlant  des  myfceres 
que  la  vaine  fcience  des  mor- 
tels  ne  peut  ddcouvrir , mais  t 
armez-vous  de  fageffe  & de 
force  ; le  chemin  par  ou  je 
yous  conduirai  > n’admes 
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point  ceux  qui  marchent  d’urt 
pas  chancelant.  A ces  mots  r 
elle  mene  Gama  & les  autres 
Portugais  au  pied  d’une  mon- 
tagne  haute } rude  , efcarpde  , 
difficile  , & prefque  imprati- 
cable  ; foutenus  par  leur  cou- 
rage & par  la  prd  fence  de  la 
Ddefle  , ils  arrivent  enfin  au 
fommet , ou  ils  trouvent  vine 
plaine  fpacieufe  , emaillde  de 
diamans , d’dmeraudes  & de 
rubis  , brillant  fdjour,  dont 
leterreinne  paroit  deltine  qu  a 
recevoir  les  traces  des  habi- 
M tans  de  l'OLympe. 

La  les  Lufitains  voyent  un 
globe  qui  fe  foutient  en  Fair  3 
fans  ie  haulier  ni  s’abailfer 
jamais  , quoique  plufieurs. 
cercles  dont  il  ell  compofd, 
foient  dans  un  mouvement 
perpetuel ._}  une  lumiere  ecla- 

rants 
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tante,  qui  Je  pdndtre  de  toutes 
parts,  rendfon  centre  auffi  vi- 
fjble  que  fa  circonfdrence , 

1 hommene  f^auroitdiflinguer 
qudie  eftlamatiere  de  cetou- 
vragemerveilleux,  il  connoit 
feulement  qu’un  artifan  divin 
doit  en  £tre  l’auteur  r 

r .^Tes  ^orCugais  demeurent 
lams  d admiration  : rien  ne 
doit  manquer  aux  plaifirs 
que  vous  goutez  dans  cette 
ll!e  > leur  dit  ia  De'effe  , on 
vous  a prefagd  vos  exploits 
ot  ceux  de  vos  Succefleurs , 

11  faut  maintenant  vous  mon- 
trer  les  lieux  qui  en  feront 
le  theatre.  Ce  globe  vous 
offre  en  racourci  fimage  de 

1 UnTXSr  ? voiUl  1 univers  tel  0 
que  la  fabriqud  l’intelligence 
iupreme  qui  n a ni  commen- 
cement ni  fin,  & qUi  dans  l’im- 
meaditd  de  fon  £tre,  embraffe 
4 ome  III,  i? 
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les  Cieux  6c  les  dldmens , 8c 
toute  la  nature.  Le  premier 
Orbe  qui  contient  les  au- 
tres  j & qui  jette  des  rayons 
fi  brillans  que  l’osil  humain 
n’en  peut  foutenir  l’dclat , 
s’appelle  l'Empyrde  ; heu- 
reux  fejour  oil  les  fages  rece- 
vront  la  recompenfe  de  leur 


vertu ! 

L’Empyrde  ne  remue  point* 
il  jouit  d’un  repos  dternel , 
l’Orbe  qui  eft  au-deffous , 6c 
qui  fe  nomine  le  premier  mo- 
bile, roule  fans  cede  avee 
une  extreme  rapiditd  ; fon 
mouvement  emporte  les  au- 
tres  Cieux  qui  viennent  en- 
fuite  , 6c  c’eft  par  l’impreftion 
de  ce  mouvement  fupdrieur  , 
que  le  Soleil  marque  les  nuits 
6c  les  jours.  Sous  le  premier 
mobile  , Dieu  pla^a  le  Ciel 
cryftalin,  qui  n’avance  que 
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d'un  pas  , pendant  qifApolion. 
fo urnit  deux  cent  fois  fa  car- 
riere.  r 

Apres  leCielcryftalinvient 
le  Firmament  qui  eft  tout 
dmailid  d’Aftres  6c  d’Etoiles  : 
regardez  fa  riche  ceinture  6c 
les  animaux  radieux  dont  eJIe  s 
eft  paree  ; admirez  en  mdme- 
temps  cette  foule  d’autres 
ConfteUations  j voici  les  deux  t 
Ourfes  du  Nord , la  belle  An-  v 
dromdde  6c  fon  Pere ; voici  x 
le  Dragon  des  Hefpdrides  , y 
I’orgueilleufe  Caffiopde  , le 
turbulent  Orion  , le  Cigne  z 
amoureux  de  Leda , le  Lid-  i 
vre  favorife  par  Mercure  , le  2 
Often  d’Erigone , celuideCe-  3 
phale  j le  V aifteau  des  Argo- 
nautes  6c  la  Lyre  du  Chan- 
tre , que  fa  tendrefle  mena  juf~ 
qu’aux  Enfers.  A 

Sous  fon  Dome  prdcieux 
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le  Firmament  voit  rouler  fan- 
tique  Saturne  , enfuite  Jupi- 
ter , enfuite  Mars , plus  bas 
le  grand  Flambeau  du  monde^ 
apres  lui  la  Mere  des  Amours , 
apres  elle , Mercure,  le  Pere 
de  l’eloquence;  enfin , l’agrda- 
ble  Diane , dont  les  rayons 
d’argent  diffipent  l’obfcuritd 
de  la  nuit.  Toutes  ces  Sphe- 
res celeftes  marchent  dun 

' i 

pas  different , les  unes  avec 
ienteur,  les  autres  avec  rapi- 
ditd  : tantot  elles  s’dloignent 
du  centre  , tantot  elles  s’en 
appro chent  , mais  toujours 
felon  les  loix  immuables  du 
fouverain  Arbitre  de  la  na- 
ture. 

Au  milieu  de  cette  vafle 
machine  du  monae , rdfident 
la  terre  & i’eau  ; la  terre  que 
le  Cr^ateur  a donnde  pour 
jafyle  aux  foibles  humains , 
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J’eau , dont  leur  tdmd.riti  brar 
ve  l’inconftance. 

Voila  1:  Europe,  que  la  re*- 
ligion  , la  politique  & leela- 
tante  valeur  de  fes  Peuples 
mettent  au-deflus  des  autres 
parties  de  la  terre.  Void. 
PAfrique  , barbare  , ,inculte  , 
vrai  fejour  de  Pignorance  & 
de  la  fdrocitd.  Remarquez 
fur  le  Promontoire  d’Ada^: 
maftor  cette  longue  dtendue 
de  campagnes  fteriles,  ouPom 
voit  errer  une  multitude  pro- 
digieufe  de  Nations  fauva- 
ges  , qui  vivent  fans  loi , & 
qui  ne  font  pas  moms  brutes 
que  les  animaux  dont.elles  fs 
nourriffent-. 

Voyez  le  vafle  Empire  de 
Benomotapa  , fdcond  en  mi-  <£ 
nes  d’or  : les  Ndgres  qui  l’ha- 
bitent , marchent  tous  nuds 
ils  ne  ferment  jamais  leurs- 
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maifons  parcc  qu’ils  out  imr 
entiere  confiance  lur  la  julti- 
ce  de  leur  Roi , 6c  fur  la 
probitd  de  leurs  voifms  : au 
refte  , gens  d’un  naturel  in- 
traitable  , 6c  quf  s’abreu- 
vent  du  fang  des  maiheureux 
derange rs  , que  la  rigueur  du 
fort  livre  a leur  barbarie  v 
e’eft  de  leurs  mains  cruelles 
que  l’illuftre  Gonzale  recevra 

7 la  couronne  du  Martyre  , 6c 
e'efe  chez  eux.  que  Don  Pe- 
dre  de  Nhaya  fignalera  foil 
courage  : Us  viendront  tels 
qu’une  valte  nude  d’dtour- 
neaux  , lallieger  -dans  une 
IbrterelTe  qu’il  aura  conftrui- 
te  fur  leurs  terres  ; mais  Ie 
brave  Don  Pedre  les  diiTipe- 
ra , comme  le  vent  dilfipe  la- 

8 fiance  : voyez  le  grand  Lac , 
d’oii  fort  le  Nil  , dont  les 

9 Anciens  ont  ignord  1’origine. 
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Apprends , cher  Vafco,  que 
fur  les  bords  de  ce  fleuve 
fameux,  le  magnanime Chrif- 
toval , l’un  de  tes  enfans  , 
fera  des  exploits  d’eternelle 
mdmoire  contre  le  Roi  de" 
Zdyla:  mais  l homme  ne  peut 
^ludef  fon  dedin ; ee  jeune 
Hdros , ton  image  vivante ,? 
trouvera  la  m'ort  dans  les 
lieux  monies  qui  fourniront 
des  lauriers  a fa  valeur  : voyez  i 
Mdlinde  ou  vous  avez  6c6 
le^us  fi  agrdablement  ; le 
Cap  d’Aromate  ,*  qui  s’dle- 
ve  a l’embouchure  du  gol- 
phe  de'  la  mer  Rouge  , & 
fdpare  l’Afrique  d’avec  l’Afie.- 
Voyez  la  viile  de  Sues,  fitude 
au  fond  du  m£me  golphe ; 
le  mont  Sinai' , c^lebre  par  la 
pidtd  d’une  fcavante  Vierge  , 
dont  il  polldde  le  tombeau.i 
tVoyez  le  Royaume  d’Adem 


\ 
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qui  confine  avec  la  mon'tagns 
d’Arzire , & qui  n’eft  jamais 
rafraichi  de  Peau  du  Ciel : les 
ijtrois  Arabies  fecondes  en  che- 
vaux  belliqueux  : la  cote  qui 
s etend  jufqu’au  Promontoire 
de  Fartac  : enfuite  celui  de 
Mozande  que  les  Anciens  notn- 
merent  Az,abore  : Pheureule 
Dofar,  environnde  de  for£ts 
qui  produifent  l’encens  leplus 
i-^doux  : l’lfle  de  Barem , le 
Tigre  & PEuphrate  qui  fe 
jettent  dans  le  Lac  du  Sinus 
Perfique.. 

Voyez  maintenant  le  no- 
ble Empire  de  Perfe,  dont  les 
Peuples  dddaignent  l’ufage 
[i.jdes  foudres  de  Vulcain  : les 
cotes  d’Ormuz  qui  admire- 
ront  le  vaillant  Cartel  Branco, 
lorfquil  fera  nager  fur  l’onde 
ttfles  debris  des  galeres  Otto- 
^.jmanesj  rifle  de  Gerom,  gu. 


« 
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les  habitans  des  rives  du 
Dare  viendront  dprouver , 
pour  leur  maiheur  , 1’dpde  du 
brave  Don  Philippe  de  Mene- 
ses  , & celle  du  redoutable 
Don  Pedrede  Souza.  Voyezig 
le  Promontoire  de  Carpele,in 
dont  le  terrein  trop  arride  ne 
requt  jamais  de  Ceres  ni’  de 
Pomone  un  regard  amoureux. 
Voyez  l’lnde  qui  prend  fa 
fource  fur  cette  haute  mon- 
tagne  j & le  Gange,  dont  les 
eaux  jaillilfent  pompeufe- 
ment  d’une  autre  montagne 
voifine.  Ces  deux  fleuves  fi 
vantds  , arrofent  les  plus  ri- 
ches climats  du  monde  ; en- 
tre  leurs  bords  agrdables  s’d- 
tendent  divers  Royaumes ,, 
les  uns  infedles  des  erreurs 
de  Mahomet,  les  autres  aban- 
donnds  aux  tenbbres  de  fido- 
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VoyezleRoyaumede  Nar- 
fingue  } qui  eft  ddpofitaire 
ode  la  cendre  du  fage  Tho- 
mas. Autrefois  dans  cet  Em- 
pire s’dlevoit  une  belle  ville, 
qui  s’appelloit  Meliapor  r 
moins  dloignde  de  la  mer  , 
que  celle  qui  porte  aujour- 
id’hui  le  m£me  nom  ; fesPeu- 
ples  rendoient  un  culte  fa- 
crildge  a des  Dieux  im  puif- 
fans , qu’iis  fe  fabriquoient 
de  leurs  mains ; l’erreur  & la 
fuperftition  y florifloient,lorf- 
que  Thomas  vint  y rdpandre: 
les  dogmes  de  la  vdritd  , apres 
avoir  traverfd  plufieurs  vaftes 
Provinces , dont  fa  pidtd  fai- 
foit  d’illuftres  conqu6tes. 
Pendant  qu’aux  yeux  des  ha- 
bitans  de  Meliapor , il  figna- 
loit  fon  zele  par  de  frdquens- 
miracles ; pendant  que  d’une 
feule  parole -il  gudrilfoit  les 
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plus  cruelles  maladies  , 6c 
qu’il  rappelloit  a la  clartd 
du  jour  ceux  qui  defcen- 
doient  dans  la  nuit  du  tom- 
beau  , les  flots  jetterent  fur 
le  fable  un  morceau  de  bois 
d’une  grandeur  prodigieufe  r 
le  Roi  voulut  l’employer  a 
la  conftrudion  d’un  Palais- 
qu’il  fe  batifToit ; mais , 6c 
1’induftrie  humaine  6c  les  dle- 
phans  attelds  , tenterent 
vainement  de  remuer  cette 
malfe  dnorme  ; une  main  in- 
vifible  l’arr6toit  fur  le  riva- 

l 

ge.  Ainfi  ce  bofs  demeuroit 
inutile  : Thomas  va  trouver 
le  Roi  , 6c  le  prie  de  lui 
en  faire  prdfent  , pour  un 
Temple  qu’il  drigeoit  alors 
au  vrai  Monarque  du  Ciel 
6c  de  la  Terre  : il  l’obtient 
fans  peine , 6c  fans  peine  il 
le  tire  lui  feul  avec  ie  cor- 
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don  de  fa  ceinture  ; il  mar 
ehe  , l’arbre  fuit  fes  pas 
tout  le  Peuple  eft’  faifi  d’ad 
miration  les  Bramins  fre- 
miftent  , & pdnetrds  d une 
jaloufe  fureur , ils  concer- 
tent  la  rnort  du  Hdros , qui 
demafque  leur  foibleffe  & 
22leur  faufle  vertm 

Pour  accomplir  oet  infame 
projet  > leur  Ghef  employe 
un  moyen  qui  outrage  la  na- 
ture , & qui  prouve  que  l’ini- 
mitid  la  plus  terrible  eft  cel- 
le  done  s’arme  Phypocrifie 
contre  la  vraie  fagefle  : il* 
trempe  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  fils , il  le  in  a ft 
facre } & mettant' crime  fur 
crime  , il  accufe  Thomas  de 
cet  homicide  execrable  ; les 
faux  tdmoins  triomphent  ; 
1’innocence  eft  condamnee.. 
Thomas  dans  cette  affreufe 


* 


4fH-  * 
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Situation  , implore  le  fecours 
du  Ciel  y enfuite  il  fe  fait 
apporter  le  corps  du  jeune 
Indien , & devant  route  la 
Cour  de  Narfingue , il  lui 
ordonne  de  revivre  & de 
nommer  le  coupable  : il  dit, 
& la  Parque  obeiffante  laiffe 
dchapper  fa  proye ; l’enfant  ra- 
nimd  , ddclare  que  fa  mort  eft 
Pouvrage  de  fon  pere.  A l’af- 
pecl  d un  prodige  ft  merveil- 
leux , le  floi  fentun  feu  ceief- 
tt  s’allumer  dans  fon  ame,  6c 
deteftant  fes  anciennes  fu- 
perftitions , il  confacre  fon 
encens  au  feul  Dieu  que 

Thomas  adore.  La  honte  des 

Bramins  envenima  leur  rage , 
ils  fouleverent  lePeuple  qu’ils 
entretenoient  dans  l’erreur  , 
& cette  multitude  effrende 
les  ddlivra  d’un  rival , dont 
fa  vie  dtoit  un  fupplice  pour 
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jz^tux.  Sage  Thomas , le  Gan- 
ge  & Unde  te  pleurerent , 
toutes  les  regions  qui  con- 
noilfoient  par  ton  fecours  le 
flambeau  de  la  vdritd , furent 
arrofdes  de  larmes ; tous  les 
Difciples  qui  avoient  pro  fled 
de  tes  faintes  lecons  , gdmi- 
rent  en  te  perdant  > & leurs 
cris  douloureux  monteient 
avec  toi  jufqu’au  Palais  de 
rOlympe  ! 

En  fuivant  la  cote  de  Nar- 
flngue  , on  trouve  le  golphe, 
ou  les  eaux  du  Gange  fe  jet- 
tent  dans  lEmpire  des  mers  ; 
la  , fous  un  Ciel  tou jours 
ferain , plufieurs  Peuples  di- 
vers coulent  une  vie  volup- 
tueufe  au  milieu  des  richefles 
& de  l’abondance  : voyez  la 
fertile  Province  de  Bengale , 
le  Roy aume  d’  Arracan , 1 heu- 
seufe  Actuation  de  celui  ds 
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Pegu  f dont  les  habitans  s’i- 
inaginent  defcendre  de  l’u- 
nion  d’un chien  & dune  fem-2 
me  ; ils  portent  tons  des  fon- 
nettes  a la  ceinture } 6c  cette 
mode  leur  fut  prefcrite  par 
une  de  leurs  Reines qui  vou- 
loit,  en  les  ddtournant  d’un 
amour  criminel , les  rappeller 
au  but  ou  doit  vifer  un  amour 
legitime.  2 

Voyez  la  vllle  de  Tavays, 
qui  s’dleve  fur  les  confins  du 
grand  Empire  de  Siam ; celle 
de  Tenaffare  ; celle  de  Qud- 
da , dont  les  forets  produi- 
fent  le  meilleur  poivre  des 
Indes  ; Populente  Malaca  ou 
les  Lufitains  dtabliront  le 
fiege  du  plus  brillant  com- 
merce  des  regions  Orienta- 
ls- A eette  terre , s’il  en  faut 
croire  les  anciennes  tradi- 
tions de  fon  Peuple  } tenoit 
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feoS  La  Lu  si  ade: 
autrefois  l’lfle  de  Sumatra 
qui  faifoit  avec  elle  le  Pays 
fortund  , qu’on  nommoit  la 
Cherfonnefe  d’or  , ou  bien  , 
felon  quelques  fqavans , la  fa- 
meufe  Ophir , d’ou  Salomon 
27tiroit  tant  de  richelfes. 

Voyez  l’immenfe  dtendue 
des  Provinces  foumifes  au 
a8Roi  de  Siam  , & fertilifdes 
par  les  eaux  du  Mena  , qui 
prend  fa  fource  dans  ie  fpa- 
apcieux  Lac  de  Chamd.  Voyez 
la  quantitd  de  Nations  qui 
vivent  a l’ombre  du  fceptre 
de  ce  puilfant  Monarque  ; 
les  Pataniens  , les  Courikis, 
fiers  de  leur  multitude  ; les 
Avans , les  Bramas  qui  ha- 
bitent  cette  chaine  de  mon- 
tagnes  ; les  Gudens  autres 
montagnards  , qui  font  An- 
tropophages , & qui  fe  pei- 
gnent  le  corps  avec  la  points 
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d’un  fer  ardent.,  Voyez  lejo 
fieuve  Mdhon  , qui  arrofe 
les  plaines  de  Camboye  oft 
le  Peuple  eft  ft  ftupide  , qu’il 
fe  figure  que  Fame  des  bikes 
eft  immortelle  ; plufieurs  ri-3 ij 
vieres;  que  le  Mehon  recoit 
dans  ion  fein , lui  ont  mdritd 
le  titre  faftueux  de  Prince 
des  eaux  ; fes  inondations  ne 
font,  ni' moins  rdglees  , ni 
moins  utiles  , que  celies  qui 
repandent  la  fecondite  dans; 
les  champs  du  Laboureur 
Egyptien  : agreable  Mdhon,32>- 
tu  verras  le  Chantre  du  Por- 
tugal fe  refugierfur  tes  bords 
avec  fes  vers  tons  mouilies  de 
l’onde  ecumeufe  ; un  cruel 
naufrage  te  le  fera  connoitre ; 
tes  Nymphes  attendries  air 
Ion  de  fa  lyre  , plaindront 
fes  infortunes  , & ddtefte- 
xont-  Finjufte  perfecuteur 
Tome  III , S , 
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dont  il  fera  la  vidtime 
33  Voyez  la  cote  de  Champap. 

toute  couvertede  forets  odo- 
3 q-riferantes  ; l’Empire  de  la 
Chine  avec  la  prodigieufe 
muraille  qui  le  ddfend  contre 
53  les  incurlions  des  Tartares*. 
Voyez  maintenant  cette  fou- 
le  d’Ides  , dont  les  flots  de 
36l’Aurore  font  par femds.  Ter- 
nate  , oil  s’dleve  une  monta- 
gne  qui  vomit  des  tourbillons 
37defeu  ; Ternate  & fes  quatre 
Soeurs  qui  recueillent  la  moif- 
fon  du  Girofle.  Sous  le  Ciel  de 
ces  contrees  ddiicieufes  vole 
une  efpdce  d’oifeaux  dords  , 
qui  ne  defcendent  jamais  a 
terre  ; vrais  enfans  de -1’air  3 
3 3ils  f^avent  y trouver  tout  ce 
qu’exigent  les  foins  de  leur. 
nourriture  & deleurs  amours. 
Voyez  les  Ides  de  Banda  3, 
ou  des  nudes  d’autres  oifeauxj 
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dont  la  robe  eft  plus  va- 
ride  que  celle  du  Printemps.  ,39 
pillent  les  arbres  qui  por- 
tent la  Mufcade  : Borndo  ,4.0 
qui  tire  fes  richefles  des  lar- 
mes  du  Camphre  : Timor, 41 
d’ou  vient  le  prdcieux  bois 
de  Sandal  : la  Sonde  baignde 
d’un  fleuve  qui  mdtamorpho- 
fe  en  pierre  les  branches 
chargees  de  feuilles  6c  deq.2 
fruits  qu’on  jette  dans  fes 
eaux.  Voyez  Sumatra,  done 
je  vous  ai  ddja  parld  , l’heu- 
reufe  Sumatra,  riche  enSoye, 
riche  en  mines  d’or , dont 
elle  fe  vante  moins  queqj 
d’une  fontaine  d’huile  qui 
eoule  dans  fes  campagnes , 

6c  d’une  gomme  que  fes  ar- 
bres produifent  , plus  agrda- 
ble  , plus  parfumde  miile  foisqq 
que  l encens  6c  la  myrrhe 
d’Arabie.  Voyez.  Ceylan , ou 
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les  Peuples  reverent  cette- 
montagne  fourcilleufe , par- 
45  ce  qu’elle  porte  fur  fa  cime 
la  trace-  du  pied  d’un  hom- 
me  empreinte-  dans  le  Ro- 
cher.  Voyez  les  Maldives 
oil  la-  nature  fait  dclorre  du 
4<5fe in  des  eaux  une  plante  qui 
fert  d’antidote  contre  les 
poifons  les  plus  dangereux. 
Voyez  vis-a-vis  du  detroit 
de  la  mer  Rouge  } 1’Ifle  de 
Zocotora  renommde  par  fon 
Aloes  ; 6c  toutes  ces  autres 
Ifles  des  cotes  d’Afrique  : 
elles  fubiront  les  loix  du  Por- 
tugal , elles  lui  envoyeront 
FAmbre  que  Neptune  jette 
fur  leurs  rivages. 

Je  vous  ai  montrd  les  plus 
beaux  climats  de  FAurore , 
il  eft  jufte  que  je  vous  ap- 
prenne  qu’un  Portugais  nom- 
ine Magellan-^  fera  des  voyat 
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ges  dignes  d’admiration  dans 
1’hemifphere  ou  le  Soleil  fe 
couelie ; mais  infidele  a fa 
Patrie  , pour  fe  venger  de 
fon  Roi , il  confacrera  fes  fer- 
vices  a la  Couronne'  de~  CaR 
tille , & les  Ibdriens  joui-^y^ 
ront  du  fruit  de  fes  heureux  * 
travaux  ; il  ddcouvrira  1’ex— 
tremite  de  cette  rdgion  im- 
menfe  que  vous  voyez  dten- 
due  depuis  1’Ourfe  Septen- 
trionale  jufqu’au  Pole  An- 
tarclique  ; il  y fignalera  fa 
valeur  contre  des  Peuples^S). 
fauvages  d une  ftature  gygan- 
tefque  ; enfin,  il  laifferafon 
nom-  au  ddtroit'  qui  fdpare 
ee  vafte  continent,  d’avec  les 
terres.  cachdes  fous  les  froi- 
des  ailes  du  Midi.  L’arbitre 
de  Tunivers-  diftribue  fes  fa- 
veurs  au  grd  de  fa  volontd 
fupreme  3 yous  dominerez . 
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dans  les  Indes  Orientales  4 
celles  de  l’Occident , rece- 
vx o nt  le  joug  des  Efpagnols , 
cependant  votre  gloire  y pd-* 
ndtrera,  6c  vous  y poildde- 
rez  un  grand  Royaume , ou 
naiflent  des  arbres  dont  le 
4j>cceur  parok  imbibdde  pour- 
pre. 

Magnanimes  enfans  de  Lu- 
fus  , voila  tout  ce  que  je 
puis  vous  apprendre  , le  def- 
tin  ferme  fon  livre  , 6c  ne 
vous  permet  pas  de  poufler 
plus  loin  votre  curiofite  ; 
vous  en  fcavez  alTez  pour 
vous  affermir  dans  le  chemm 
de  la  gloire,  6c  pour  fixer 
1’amour  de  vos  epoufes  im- 
mortelles : a prdfent  vous 
pouvez  remonter  fur  l’Empi- 
re  de  Neptune , les  vents 
font  favorables  , fonde  eft. 
tranquille , votre  chere  Pa- 
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trie  vous  tend  les  bras^  il 
feut  vous  rendre  a fes  voeux 


elle  dit , & lesPortugaisaban- 
donnent  1 Hie  charmante 
ou  la  cdlefte  Vdnus  leur  a 
prodigue  des  plaiiirs  ft  doux ; 
la  belle  troupe  de  Nymphes.JP 
les  accompagne  dans  le  def- 
fein  de  ne  les  jamais  quit- 
ter; ils  traverfent  l’Ocean , 
fans  qu’aucune  temp£te  ofe 
arreter  leur  courfe , ils  ar- 
ray ent  fur  les  boras  du  Ta- 
ge  , oil  le  Roi  Manuel  les 
comble  d’honneurs  pour  prix 
du  luftre  nouveau  que  la  d 6-$  I; 
eouverte  des  Indes  prete  a fa 
Couronne. 

Mufes , n’en  difons  pas  da- 
vantage  , ma  Lyre  n’eft  plus 
d accord  , & la  voix  me 


manque.  C eft  a vous  , jeune 
Prince  , qui  tenez  mainte- 
uant  le  Portugal  fous  votxe 
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domination  ;l  c’eft  a vous  de- 
rammer'  mon  haleine  ; je 
chanterai  pour  vous,  li  vous 
nfen  donnez  fujet  : le  Ciel 
vous  a charge  du  foin  d’une 
Nation , dont  la  valeur  6c> 
la  fiddlitd  vous  mettent  err 
dtat  de  tout  entreprendre ; 
vous  avez  des  Vaffaux  qui 
font  prbts  a braver  pour 
votre  fervice  les  horreurs  de 
la  faim  , les  cruautbs  de 
Mars  , les  injures  des  faifons, 
les  feux  de  la  Zone  torride  ,- 
les  neiges' des  deux  Poles,, 
les  orages  , les  monftres  ma- 
rins  , la  terre  & l’enfer  unis' 
enfemble  : honorez-les  feu-* 
lement  d’un  regard  favora- 
ble , adouciffez  le  joug  des 
loix  trop  rigoureufes  , qui' 
les  oppriment  ; ne  prenez' 
confeil  que  de  Miniftres  , 
qui  • joignent  une  parfaite 
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probitd  avec  une  longue  ex- 
perience, reldguezau  pied  des 
Autels  , ceux  qui  doivent  en 
foutenir  le  culte,  & ne  per- 
mettez  pas  qu’entraines  par 
une  vaine  ambition  , ils  trou- 
blent  votre  Peupie , en  vou- 
lant  le  gouverner  : leur  de- 
voir eft  de  lever  les  mains 
vers  votre  divin  Maitre , & 
d implorer  pour  vous  fon  dter- 
nelle  fageffe  ; toute  autre  oc- 
cupation eft  un  crime  chez 
eux.  Rdgnez  enfin  par  vous- 
meme , & faites  que  les  Ita-ja 
liens  , les  Allemands  , les 
Francois  & les  Anglois  , qui 
furent  autrefois  ies  admira- 
teurs  du  Portugal  , ne  difent 
point  que  fa  gloire  s eft  obf- 
curcie,  & que  fes  enfans  font 
devenus  efclaves.  Alors  j'em- 
boucherai  la  trompette  de 
Calliope , pour  cdlebrer  vo- 
Tonic  lil.  X 
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lufe  trembleront  en  voyant 
fuir  devantvous  les  guerriers 
de  Maroc  6c  de  Tarudant , je 
rdpandrai  vos  louanges  dans 
tout  l’univers : l’univers  faifi  de 
refpeft  6c  d’amour , reconnoi- 
tra  dans  mon  Roi  un  fecond 
Alexandre  , quin’aura  pas  lieu 
d’envier  le  bonheur  d’Aehille, 


tre  nom ; 6c  pendant  que  vot 
dpouvanterez  le  fier  Athlas 
6c  aue  les  champs  d’Ampc 


Fin  du.  dixieme  & dernier  Chant » 
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dixi£me  chant. 

[ Coronir.]  T \Amant  de  Coronis  A 
| i eft  le  Soleil.  Coro- 
nis fut , felon  la  fable,  une  belle 
Nymphequi  charma  le  coeur  d’A- 
pollon  : il  en  eut  un  fils , nomme 
Efculape  Dieu  de  la  Medecine ; If-* 
chys  jeune  Prince  Arcadien  trouva 
le  fecret  de  plaire  k Coronis,  & de 
la  rendre  infidele.  Je  crois  qu’on 
peut  concilier  cette  fableavec  Phik 
toire  , en  fuppofant  qu’il  y a eu  plu* 
fieurs  Apollons  & plufieurs  Efcula- 
pes  , com  me  cela  eft  de  fait. 

[ Fauteuils  de  cryftal.  ] Quelques-  B 
uns  de  mes  amis  ont  remarque  que 
PAuteur  met  fouvenr  le  cryftal  en 
ceuvre  : je  men  erois  aufti  appergu 
en  traduifant , & j’aurois  pris  la  li- 
bertedele  retrancherdansquelques 
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cndroits,  fi  je  n’avois  fais  reflexion 
qu e !e  Poete  en  ufe  de  la  forte  a 
dellein  ; effedivement  le  cryftal  eft 
de  mife  dans  les  Fetes  , ou  les 
Dieux  marins  deployent  leur  ma- 
gnificence. 

C [ Et  plus  o do  rife  runs  que  V A mbr$- 

Jie>  ] Void  ia  feconde  fois  que  i’Au- 
teur  employe  cetce  exprellion  , en 
parlant  ties  plaifirs  de  i’Xfle  d’An-p 
chedive  : j’aj  d’abord  ete  tente  de 
lui  en  fubftituer  id  one  autre ; mais 
tout  bien  confidere  , j’ai  cru  qu’il 
valioit  mieux  1 aider  les ch.ofes  dans 
leur  etqt  nature!  ; comme  les  Por- 
tugal firent  leurs  devotions  fur  les 
rivages  de  cette  Me , je  me  perfua- 
de  que  le  Camoens  n’affe&e  de 
preferer  \es  inets  qu’ils  y goute- 
rent  , au  Nedar  & ,a  i’Ambrofie 

• 1 ' t 

des  Dieux  de  la  fable,  qu’afin  de 
nous  infinuer  que  ces  mets  etoient 
facres  , & qu’ils  compofoient  1’au- 
gufte  feftin  de  nos  Autels. 

D [ JE  t les  tour  mens  dcs  ombres  crimi - 

Tidies . J C’eft-a-dire  , cpie  les  chants 
de  cette  Sirene  etoient  plus  doux 
que  ceux  d’Orphee , done  nous 
avons  parle  ci-dedus. 


* 
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[ Et dufcavant  Joppas .]  Muficien  E 
Carthaginois  , que  Virgile  intro- 
duit  dans  le  feftin  d’Ence  & de 
Didon  , chantant  fur  fa  g'uitaire 
fes  feerets  de  I’Aftrologie.  Demo- 
docus  ctoit  Muficien  & Poete ; 
dans  rOdyflee  dTIomere  , il  cha li- 
fe a Ja  table  d’Alcinoiis  quel- 
ques-uns  des  travaux  d’Ulylfe  3 8c 
les  amours  de  Venus  & de  Mars. 

II  s’eft  trouve  des  gens  qui  out 
pretendu  qu’Homere  s’etoit  repre- 
fente  Jui-meme  dans  la  perfonne 
de  Demodocus  par  ces  paroles  : 

0^1  £ yyu&stf  yXS-tv  ayav  ipfrjpov  ccoi^cv  t 
• 0V  fttpt  fiXF  iQlXqtt  , ($}£  S tZycc3~0V  ?£ 

XM7I  y 

O <p$-ctX{4,uy  ui't  ccptprt  , JYJa  c8  v,  frit ctv  uotcl'tilr* 

Alors  on  fit  venir  1111  Chanteur  agreable 
fjn  Poete  divin , dont  la  voix  admirable 
Egaloitles  concerts  que  les  fceurs  d’ Apol- 
lon 

Font  entendre  aux  Zephirs  dans  le  (acre 
• Vallon: 

Calliope  l’aimoit ; mais  nn  deflin  funeftc 
Avoit  prive  fes  yeux  de  la  clarte  ce'lefte  ; 

Ses  yeuxmfortimesportoient  1111  noir  ban- 
deau , 

Qui  de  l’altre  du  jour  leur  c-achoit  le  flam- 
beau, 

T iij 
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Cette  conjedture  n’a  aucune  folidi- 
te;  nous  ne  fo mines  pas  bien  cer- 
tains de  I’aveuglement  d’Homere , 
& quand  nous  en  aurions  toutes  les 
afllirances  poffibles  , il  ne  paroitroit 
guere  vraifemblable  que  cet  Au- 
teur eut  pris  plaifir  a fe  reprefenter 
cornine  exiftant  pres  de  deux  fiecles 
avant  de  nastre ; TAnachronifme 
feroit  ridicule  & fans  grace  : pour 
moi  j’aurois  plus  de  panchant  a 
croire  qu’il  y a eu  effe&ivement  un 
DemodocusPocte,  contemporain 
d'UlyfTe  : Homere  qui  eft  un  re- 
eueil  d’antiquitcs  eurieufes  , aura 
juge  digne  de  lui  1’attention  de  nous 
tranfmettre  !e  nom  d’un  de  fes  Prc- 
curfeurs  au  Parnaffe  Grec. 

[Etlc  Grand  Pretre  deja Nation*] 
Ce  Prince  etoit  Roi  de  Cochin , & 
s’appelloit  Trim  urn  para  ; lorfque 
Gama  futde  retour  a Lifbonneavec 
les  nouvellcs  de  la  decouverte  des 
Indes,  on  y envoya  Pedr- Alvares 
Cabral , qui  fe  voyant  tres-mal  re- 
^u  dans  Calicut , pafla  chez  Tri- 
mum  para  ; celui-ci  fit  alliance  avec 
les  Portugais,  & leur  garda  tou- 
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jours  dans  i a fuite  une  fidelite  in« 
violable , malgre  Ja  colere  & les 
perfections  du  Samorin. 

[V invincible  Duart.  Ce  grand 
homme  s'appelloit  Duart  Pacheco : 
le  furnom  d’Achille  que  1’ Auteur 
luidonne , n’eftpas  au-delfusde  foa 
merite,&  je  ne  craindrai  pas  de  trop 
hazarder  mon  expreffionen  difanc 
que  les  exploits  de  l’Achille  Grec , 
n’egalent  pasceux  duPortugais. 

[Jufqu  d la  fuperjicie  de  Vonde . ] JJ 
Figure  audacieufe  qui  annonce  le 
grand  courage  & la  force  de  Pache- 
co : Virgile  en  dit  prefque  autanC 
cTEnee , lorfqu’il  le  fait  entrer  dans 
la  Barque  de  Charon  : 

Sim.ul  accipit  alveo 

Ingentem  s£neam  y gemuit  fub  pondtre 

Cymba . 

te  trifle  Nautonnier  des  fleuves  de  la  Par-* 
que 

Sous  le  poids  du  Heros  entend  gerair  f» 
Barque. 

C’eft  la  mcme  penfee  ; mais  f ofe  dt* 
re , que  l’expreflion  duPoete  Portu- 
gais  eft  encore  plus  magnifique  & 
plus  brillante  que  celle  du  Latin,, 

T iv 
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J [ Les  Siltonsde  Cambace,  J Petite^ 
Me  vcifine  du  Royaume  de  Co- 
chin , elle  flit  illuftree  par  la  pre- 
miere vibtoire  que  Duarc  Pacheco 
remporca  dans  les  Indes. 

L [ Rejaillirajufques  fur  fon  vifage^\ 
Le  Samorin  croyant  que  les  Portu- 
gais  etoient  redevables  de  leurs  vie- 
toires5moins  a leur  propre  valeur , 
qu’aux  fames  de  fes  Generaux  3 vou- 
lut  enfin  fe  trouver  lui-meme  au 
combat  : fa  prefence  anima  les 
troupes  ; mais  elle  n’epouva'nta  pas 
fes  braves  ennemis  comme  il  fe 
faifoit  porter  de  rang  en  rang  dans 
une  litiere  pompeufe  , felon  la  cou- 
tume  des  Rois  Indiens , vers  la  fin 
de  la  bataiile  , une  decharge  de 
moufqueterie  tua  devant  fes  yeux 
treize  Nayres  dont  il  etoit  environ- 
ne  , leur  fang  rejaillit  fur  fon  vi Pa- 
ge , ainfi  que  l’Auteur  !e  raconte 
aprgs  Barros  & Caftagneda  : la 
fif  eur  qui  s’empara  de  fon  ame  , 
;t  tomber  en  foiblefte ; dans  ce& 
trat,,tout  ce  que  purent  faire  les 
Malabares  , fut  de  le  fauver  du  pe- 
ril oii  il  s’etoit  engage  temcraire- 
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ment ; les  Portugais  demeurerent 
vainqueurs. 

[ Ni  les  noirs  enchantemens  ne  M 
pourront  Ini  reufjir . ] Voyant  que  la 
voye  des  armes  nelui  reufiilToit  pas, 
il  eut  recours  aux  trahiions : ll  fit 
empoifonner  les  eaux  des  fontai- 
nes , & les  vivres  repandus  dans  la 
campagne ; fes  Bramins  mirent  aufi 
fi  en  ceuvre  leurs  fuperftitions  & 
leurs  preftiges  ; mais  tout  cela  fut 
inutile  , & le  Ciel  preferva  levs  Por- 
tugais des  embuclies  qu’on  leur 
drefloit.  Barr.  Dec.  i.l.  7.  ch.  6. 

[ Sur  V empire  des  eaux.  ] Apres  N 
avoir  perdu  fix  batailles,le  Samorin 
jouant  de  fon  refie  , vine  attaquer 
Duart  avec  258  navires  bien  equip- 
pes  : cette  flotte  etoit  precedee  de 
8 grands  chateaux  portes  chacun 
fur  2 galeaces  fortementliees  Tune 
a l’autre,  Ces  chateaux  etoient  ar- 
mes de  grofle  artillerie  & de  di- 
verfes  machines  que  des  Ingenieurs 
Maures  avoient  inventees  ; enfin 
devant  tout  cet  attirail  voguoient 
d’autres  batimens , fur  lefquels  on  ' 
avoit  mis  des  piles  prodigieufes  d& 
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boisenduitdegaudron  & de  bitu- 
me : c’etoient  autant  de  Pyramides 
cnflammees  qu’on  pouffoit  contre 
les  vaiffeaux  Portugais  pour  les  re- 
duire  en  cendre  ; mais  l’effet  ne  re- 
pondit  pas  aux  vceux  du  Samorin. 

0 [ Defendit  le  pas  des  Thermopy - 

les . ] Dans  ce  fameux  combat  , 
Leonidas  avoit  300  Lacedemo- 
niens  & 4000  hommes  de  differen- 
tes  Provinces  de  la  Grece  : ceux-ci 
lacherent  le  pied  apres  quelques 
mo  mens  de  refiftance  ; Leonidas 
tint  ferme  avec  fes  compatriotes  , 
& ils  perirent  tous  en  faifant  des 
prodiges  de  valeur : le  Poete  a con- 
fondu  les  Laeedcmoniens  & les  a li- 
tres Grecs  pour  eviter  un  denom- 
brement  fcrupuleux  qui  convient 
moins  a la  Poefie  qu’a  l’Hiftoire. 

p [ Eurent  moins  de  prudence  & de 
valeur . ] Ceci  n’eft  point  une  hy- 
perbole : tous  cesHeros  tant  Grecs 
que  Romains,  n’ont  rien  fait  de 
comparable  aux  exploits  de  Duart 
Pacheco ; Miltiade  etoit  a la  tete  de 
12000  hommes  , lorfqu’il  defit  )’ar 
mee  de  Darius.  Leonidas  etoit  pof 
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te  avantageufement , quand  il  de- 
fendit  le  pas  desThermopyles  con- 
tre  Xerxes;dans  parcils  endroits  un 
homme  fuffit  pour  en  arreter  cent : 
tels  font  divers  lieux  de  Savoye  , 
comme  la  vallee  de  Bardonenche  , 
le  Galy bier  & la  montagne  de  Ten- 
de  dans  le  Piedmont.  Horace  Co- 
des lui  troifieme,  fit  tete  durant 
quelques  infians  aux  troupes  de 
Porfenna  Roi  d’Etrurie  fur  le  pont 
du  Tibre  ; mais  il  faut  remarquer 
quele  premier  fiecle  de  l’Hiftoire 
Romaine  groflit  beaucoup  les  ob- 
jets , ainfi  que  Ta  obferve  le  fijavant 
Pere  Daniel.  Dans  le  fond , les  for- 
ces de  Porfenna  etoient,.  peu  de 
chafe.  Quintus-Fabius , furnommc 
le  Temporifeur , interrompit  par  fa 
prudence  les  profperites  d’Anni- 
bal ; mais  ou  faifoit-il  la  guerre  , 
& quel  etoit  fon  ennemi  ? Il  faifoit 
la  guerre  , fous  Jes  yeux  de  Rome 
dans  un  pays  ou  tout  confpiroit  a 
fes  vceux  , pendant  que  tout  etoit 
contraire  a ceux  d’Annibal ; d ail- 
leurs  Annibal  etoit  affoibli  par  fes 
propres  vidoires  , 6c  Carthage  me 
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]ui  envoyoit  que  peu  on  point  de 
fecours  : oppofons  maintenant  no- 
tre  Duart  a ces  illuftres  Capitaines* 
Avec  300  Portugais  il  commence 
& foutient  une  guerre  terrible  con- 
tre  un  puifTant  Alonarque  , il  rem- 
porre  vidoire  fur  vidoire  ; mais 
chacun  de  fes  laurierslui  coute  plu- 
fieur  s deles  braves  compagnons : 
joignez  a cela  qu’il  eft  loin  de  fa  pa- 
trie  , & dans  un  climat  barbare  , 011 
life  voit  environne  de  nations  qui 
n afpirent  qu’a  le  perdre  : enfirr 
n’ayant  plus  que  100  hommes  qui 
fuffifoient  a peine  pour  gonverner 
trois  malheureux  vaifleaux  qu’il 
command^  il  defait  la  flotte  du  Sa^ 
morin,&:  met  en  pieces  toutescesre- 
doutables  machines  que  j’ai  decri» 
tes  dans  la  note  N.  Doit-on  crain- 
dre  apres  cela  de  le  preferer  aux 
plus  grands  Heros  de  l'antiquite  ? 

Q [ Appaifi  tes  chagrins .]  Belifaire 
fut  General  desarmees  de  i’Empe- 
reur  J uftinien , auquei  ii  rendit  des 
fervices  fignales  : il  vainquit  plu« 
fieurs  fois  les  Perfans , il  dompta 
les  Gots , les  Iiuns , les  Vandale** 
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& (ubjugua  l’Afrique  & Tlralie  , 
•dont  il  refufa  le  Sceptre  que  les 
;vaincus  lui  ottroient : par  fon  adref- 
fe  & par  fa  valeur  , il  etouffa  une 
revoke  dangereufe  qui  sfetoit  ele- 
vee  contre  JulHnien  ; fes  belles 
adtions  & fa  fidelite  furent  mal  re- 
compenfees;  quelques  envieux  de 
fa  gloire  le  rendirent  fufpedt  a fon 
Maitre  , qui  1 ayant  depouille  de 
routes  fes  charges , le  renterma  dans 
une  etroite  pnlon  , ou  il  mourut  de 
triftefle  : d’autres  difent , qu’on  lui 
creva  les  yeux,  & qu’il  periten  de-  < 
•mandant  1’aumone  dans  les  grands 
chemins i quoiqu’il  en  foit,  fa  hn 
■fut  aufli  milerable  que  fa  vie  avoit 
ete  brillante. 

[ Pour  aller  perir  dans  la  retraite 
dc  l indigence,  Duart  Pacheco  n7eut 
ni  moms  de  gloire  , ni  plus  de  bon- 
hear  que  Behfaire  : le  R01  Manuel 
iui  donna  dans  les  Indesle  gouver- 
nement  de  la  mine  ; place  ou  la 
Cour  avoit  coutume  d envoy er  les 
perfonnes  a quielle  vouloit  fournir 
i’occafion  de  faire  fortune  : il  y 
amalfa , fans  vexer  les  peuples 
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fans  blefler  les  interets  de  fon  Mai- 
ne , environ  dixou  douze  mille  rea- 
les , qu’on  ne  pouvoit  regarder  que 
comme  un  foible  falairedes  grands 
fervices  qu’il  avoit  rendus  a la  Cou- 
ronne;  fes  envieux  Taccuferent  de 
concuffion , 8c  le  noircirent  telle- 
ment  auxyeux  duRoi,  quece  Prin- 
ce le  rappella  dans  fa  patrie ; en 
vain  prouva-t’il  fon  innocence, la 
juftice  n’eut  point  d’oreilles  pour 
Tecouter  , & il  mourut  dans  un  ho- 
pital. 

S [ La  recompenfe  quits  ioivznt  aux 
exploits  d'  Ajax.  ] Ajax  qui  etoit  1 un 
des  plus  vaillans  de  tous  les  Grecs  # 
devoit  certainement  heriter  des  ar- 
mes  d’ Achilla : fes  a&ions  parloient 
pour  lui ; mais  les  difcours  d Ulyfle 
prevalurent.  Si  Duart  Pacheco  fut 
malheureux.il  eut  un  petit  fils  que 
la  fortune  regarda  d’un  ceil  plus  fa- 
vorable ; fon  avanture  eft  belle  8c 
merite  d'etre  racontee , les  grands 
ont  fouvent  befoin  de  pareilles  le- 
mons. Ce  petit-fils  de  Duait  Pache- 
co vivoit  dans  une  milere  extreme 
du  temps  que  la  Reine  Catherine 
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gouvernoit  le  Portugal.  11  alia  trou- 
ver  le  premier  Miniftre  de  cette 
Princede  , homme  d’honneur  & 
plein  de  fentimens  , nomme  Don 
Giliagines  d’Acofta  : il  lui  repre- 
fenta  fa  pauvrete  , & les  fervices 
de  fon  grand-pere.  Dont  Giliagi- 
nes penetre  de  companion  jufqu’au 
fond  du  cceur , courutprier  la  ReU 
ne  de  lui  recorder  une  grace  ; 8c 
lorfqu’elle  la  lui  eut  promife,  il  lui 
renditcompte  del’etatou  il  venoit 
de  voir  le  petit  -fils  de  Pacheco.  Ma- 
dame, ajouta-t’il  enfuite  , faites 
qu’on  ne  dife  pas  dans  le  monde , 
que  fous  le  regne  de  votre  Majefte  p 
le  rejetton  d*un  Heros  qui  couvrit 
le  Portugal  de  fplendeur  & de  gloi- 
re  , gemit  dans  fopprobre  & dans 
Fitidigence  ; montrez  - vous  plus 
magnanime  que  vos  predeceffeuri: 
vousm’avez  donne  une  Comman- 
derie  pour  mon  fils,  daignez  en  fai- 
re  un  meilleur  ufage  en  la  donnant 
a cet  honnete  homme.  La  Reine 
lui  dit  qu’elle  vouloit  que  fon  fils 
gardat  la  Commanderie,  & que  la 
premiere  qui  vacqueroit  feroit  pour 
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le  jeune  Pacheco.  Madame  , repli- 
qua  le  Miniftre  , mon  fils  peut  atten- 
•dre , laneceffite  ne  le  preffe  point ; 
mais  cet  homme-ci  n’eft  pas  en  fi- 
tuation  de  fupporterle  moindre  dc- 
lai : en  un  mot  il  ne  lacha  pointprD 
fe , & la  Reine  Put  obligee.de  ceder 
a fa  genereufe  imporrunite. 

T [ Avec  le  titre  de  Vice-Rou  ] C’e- 
toit  Don  Francois  d’Almeyde:il 
fut  le  premier  Vice  Roi  des  Indes 
Portugaifes ; fon  ills  qui  n’avoit  pas 
rnoins  de  courage  & de  valeur  que 
lui  , s’appelloit  Don  Laurent. 

y [ Eny  facrifiant  quatre  cens  Mau- 

res  A fa  valeur.  ] LAuteur  s’etend 
,aflez  fur  tous  ces  faits  hiftoriques  , 
fans  que  j’y  ajoute  rien  : ceux  qui 
^n  voudront  fijavoir  davantage  , 
n’ont  qu’a  confulter  Barros  & Caf- 
tagneda. 

X [ Ceft  auprls  d-e  Chaul.  ] Vdie  du 
Royaume  de  Decan  ; cette  place  a 
ete  temoin  de  plufieurs  grandes 
guerres , ou  les  Portugais  fe  font  fi- 
gnalespar  des  exploits  qui  paroif- 
ientau  deflus  des  forces  humaines: 
jglle  appartient  maintenant  au  Mo- 
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gol.Le  Samorin  fe  voyanr  vaincu 
par  Don  Laurent  d’Aimeyde , im- 
plora  le  fecours  de  fes  allies  : le  Sou- 
dan d’Egyptelui  envoya  uneefca- 
dre  de  12  vaiileaux  , commander 
par  un  fameux  Capitame  qui  fe 
nommoitEmir  Iloflin  ; le  Roi  de 
Cambaye  Iui  preta  une  flotte  de  q, o 
voiles , (ous  la  condmte  d un  vail- 
lant  Indien  appelle  Meliqueaz  ; les 
uns  & les  autres  ayant  joint  i armee 
des  Malabares  furprirent  Don  Lau- 
rent aupies  de  Chaiil , l attaque- 
rent  dans  un  temps  ou  la  mcr  3c  les 
vents  fembloient  confpirer  fami- 
ne ; il  fe  defendit  avec  route  la  va- 
leur  qu  on  peut  attendre  d’un  vrai 
Heros  : au  plus  fort  de  la  bataille 
un  bonier  cie  canon  lui  emporta  la 
cuidejil  inftant  pluheurs  bravesCa- 
valiers  Portugais  sattrouperent  au- 
tour  de  lui  en  deplorant  fon  mal- 
heur  : pour  lui , fans  changer  de  vi- 
fage  & fans  poufTer  un  foupir , il  fe 
fit  attacher  au  mat  de  fon  vaiffeau  , 
& la  , tenant  toujours  fon  epee  3 il 
exhortoit  fes  gens  a bien  faire  , & 
donnoit*  fes  ordres  avec  autant  de 
pieience  d efprit  5 que  s’il  n’eut  pas 
TomtllL  y 
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fenti  la  moindre  douleur.  Com  me 
fes  amis  perGftoient  a le  plaindre  , 
il  leur  dit : laifTez-moi , votre  com- 
panion m’offenfe  plus  que  cette 
bleffurc  ne  me  fait  de  peine ; fongez 
a votre  devoir , & ne  perdez  pas  le 
temps  a me  rendre  des  foins  dont  je 
vous  quitte  : quelques  momens 
apres  vint  un  autre  hauler  qui  lui 
fracafla  l’epaule  ; ainfi  rnourut  ce 
guerrier  magnanirne : fes  triomphes 
fegalerent  aux  conquerans  les  plus 
xenommes ; fa  defaite  Feleva  au*def- 
fus  d’eux  & s’il  eft  perm  is  de  le  di- 
re, au-deffus  de  lui- me  me.  Barr# 
Dec.  2.  liv.  2.  chap.  8. 

Y [ Vous  verrei  un  nouveau  Sceva.  } 
Fameux  Centurion  Romain  qui  fer- 
voit  dans  farmee  de  Jules-Cefar 
contre  Pompee.  L’Hiftoire  rappor- 
te  , qu’un  jour  en  defendant  un  pof- 
to  ou  ion  Maitre  I’avoit  place  , il  re- 
cut tant  de  coups , que  fon  corps 
n’etoit  plus  qu’une  bleflure ; enfin 
un  dart  lui  creva  Y cell : alors  il  ar- 
racha  fceil  & le  dard  tout  enfemble, 
& les  foula  fous  fes  pieds  d’un  air 
dedaigneux  , comme  pour  montrer  , 
aux  ennemis  qu  it  meprifoit  leurs 
^tteintes  6c  fa  douleur. 
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[ Et  par  les  guerres  fanglantes  Z 
quelle  doit  f out  enir.]  Diu  efl:  une 
place  forte  a fituee  dans  une  Ifle  du 
meme  nom  : les  Portugais  la  con- 
quirent  fur  les  Rois  de  Cambaye, 

& depuis  ce  temps-la  , ils  font  gar- 
dee  malgre  mille  nations  q'ui  one 
rente  de  la  leur  enlever  ; les  fieges 
qu’elle  a foutenus  font  fameux  dans 
1 hiftoire  des  Indes*  Francois  An- 
drade & Jerome  de  Cotereal  one 
fait  fur  ce  fujet  deux  Poemes  Portu- 
gal qui  ont  leurs  beautes. 

[Raifons  impenetrable s d Vefprit  de  A 
Ihomme *]  Le  Geant  Adamaifor  a 
deja  prophetife  le  malheur  de  Don 
Francois  d’Al.meyde  dans  Je  cin- 
quieme  Chant;  rnais  en  termes 
moins  durs  & moins  detailles  que  la 
Sirene.  Ce  Seigneur  revenoit  des 
Indes  a Liibonne  ; il  fut  contraint 
de  relacher  fur  la  coz6  du  Cap  de 
Bonne  Efperance  dans  un  endroit 
nomme  Saldagna : un  Portugais  de 
fa  fuites’etant  avance  dansle  pays  * 
mfulta  mal  - a * propos  les  Caffres  • 
eeux-cile  mirenttout  en  fang:  il  re- 
vint  trouver  fes  camarades  qui  pri~ 
lent  auffi-tot  les  armes  pour  le  vei$-- 
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ger : en  vain  Don  Almey.de  leur  re* 
prefenta-t’i]  qu’ilsavoient  tort,  leursr 
cris  importuns-  I’entrainerent  lui- 
meme  an  combat , ou  il  tut  tue  d’un 
coup  de  flee  he  ; en  y allant  il  repe- 
toit  fans  caffe : he  mes  amis , ou  me* 
nez«vousun  Homme  de  60  ans.  C’e- 
toit  fon  age  : 1’hiftoire  compte  le§, 
jours  de  ee  vieillard  venerable, mais 
a peine  peut-elle  fuffire  pour,  comp- 
ter le  nombre  ue  fes  Lauriers. 

Jj  [ C'eftle  magnanime.TriJIan If 
s’appelloitTriftan  d’Acugna , ford 

• d’une  illuflre  famille  de  Portugal  ; 
fes  grandes  adlions  font  rapportees: 
dans  Barr.  Dec.  2., cfiap-i  .2.  & 3. 

Q [ EJile  grand  Alofiqe  d 'Albuquer-' 
que.  J Alonze  Duc.cTAlbuquerque. 
a ete  fun  des  plus  fameux  conque- 
rans  queles  Portugaisa’yenteu  dans 
les  Indes;  fes  exploits  lui  meriterent 
le  glorieux  furnom.de  Grand  : nous 
avons  fhiftoire  de  fa  vie  ecrite  em 
Portugal  par  fon  filsBlaife.  d’ Al- 
buquerque , intitulce  5 Comment  a. + 
rios  do  grande  Alonfo  de  Abuquerque 
'Capitano  G.eral  dd  India ; cet  ou- 
vrage  qui  eft  excellent  , montre. 
cju’Alonze  avoir  & la  valeur , 3c  la 
prudence  de  Cefar. 
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[Qwi  etendent  leculte  de  la  verite.\  D 
Danscetteexpedition  d’Ormuz  Ah 
buquerque  n’avoit  que  yoo.  horn*- 
mes  contre  50000  Perfans  qui 
eroient  des  plus  aguerris ; cepen- 
dant  il  remporta  une  vidloire  com- 
plette  : qii  remarqua  pendant  la  ba- 
taille  , que  plufieurs  fleches  des  Per- 
fan  s fu  re  n t r e p ouflee  s c o n tr'eu  x -m  e« 
mes  , par  un  vent  qui  favorifoit  les 
Portugais,  ainfi  que  nous  l’avons 
deja  dit  dans  le  fecond  Chant : on 
ne  f^auroit  douter  que  ce  ne  fuula 
une  vifible  protediion  du  Ciel. 

[ Des  plus  belles  peries  de  Rarem.  ] 

Ilie  voifine  du  tvoyaume  d’Onnuz  : 
c eft  de*la  que  nous  viennent  les 
plus  belles  peries  Orientales. 

[ V altar  d’  Albuquerque.]  Stir  tou-  JF 
tesc.es  conquetes  de.  Don  Alonze 
d’ Albuquerque  voyez  Barros  , 
Dec.  2. 1.  6,  ch.  y . Settlement  pour 
donner  une  ide'e  de  la  prife  de  Ma- 
laca , & pour  m on  tier  a que  lies  gens  * 
les  Portugais  avoient  afraire  , je  di-- 
rai  qu  apres  s’etre  empares  de  cette ■ 
place,  ils  y trouverent  5000  pieces* 
d’artillerie  , fans  compter  celies  que 
les  Maures  avoient  cachees  ou  em- 
portees  dans  leur  fuite.. 
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& [ Quq  l amour  en  feroit  la  caufe . ] 

Voici  encore  dans  notre  Poete  un 
trait  de  prevention  ; fadfion  qu’il 
blame  n’avoit  rien  de  blamable  : 
commeiletoit  d’un  temperament 
fort  amoureux , il  croyoit  qu’on  de- 
voit  excufer  toutes  les  fautes  oii  l’a- 
mour  nous  entraine  j maisles  vrais 
Heros  , tels  que  Don  Alonze  d’Al- 
buquerque  , fuivent  d’autres  maxi- 
mes.  Ce  grand  homme  avoit  dans 
fon  PalarsuneEfclavelndienne  qui 
etoit  fort  belle  ; il  la  regardoit  avec 
des  yeux  de  pere  , & fe  faifoit  un 
plaifir  de  prendre  foin  de  fon  educa- 
tion. Un  Soldat  Portugais  , nomine 
Ruy-Diaz , eut  la  hardiefle  d’entrer 
dans  l’appartement  du  General , ou 
il  fit  fi  bien  , quit  eut  de  cette  fille 
tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Don  Alon* 
ze  inftruit  de  cet  attentat , en  con- 
damna  fur  le  champ  l’Auteur  a la 
potence. 

H [ Alexandre  ceda  fa  maltrejfe  an 
ffavant  Apelle , ] Cette  maitrefle 
d* Alexandre  s’appelloit  Campafe : 
il  en  fit  faire  le  portrait  par  Apelle 
qui  en  devint  amoureux.  Alexar 
dre  la  lui  ceda;  elle  fervit  de  me 
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deleauplusbel  ouvragfede  ce  grand 
Peintre  : c’etoit  une  Venus  qui  for- 
toit  des  flots  , & qui  a fait  l’admi- 
ration  de  toute  l’antiquite.  Ovide 
qui  l’avoit  vue  , lui  donne  cer 
Eloge : 

Si  nunquam  veneranCous plnxiffet  Apelles '3 

Mcrfa  fub  a quo  re  ls  ilia  lauret  aquis . 

Si  jamais  ie  f^avant  Apelle 
N’eiir  peint  les  charmes  de  Vemis-j 
Ils  ne  nous  feroient  pas  connus  , 

£t  la  mer  cadieroit  cette  Nymphe  11  belle. 

[ Cyrus  ne  punit  point  la  temerite  1, 
d’Arafpe.  ] Quelques  Auteurs  ra- 
content  que  Cyrus  ne  vouloit  point 
voir  la  Reine  Panthee , veuve  d’A- 
bradate  , Roi  de  la  Sufiane  : il  crai- 
gnoit  que  fon  cceur  ne  fe  foumit 
aux  appas  de  cette  Frincefle  qui 
etoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps ; ilfe  defioit  des  tendres  foi- 
blefles  qui  prennent  fouvent  un 
empire  fi  redoutable  fur  les  plus 
grands  Heros.  Un  de  fes  Courti- 
fans  , nomine  Arafpe  fe  mocqua  de 
fa  circonfpe&ion  , & fe  vanta  qu’il 
tiendroit  ferme  contre  les  charmes 
de  Panthee : on  le  mit  a.  l’epreuve  „ 


&\6  Remarque s sur  £a1 

il  ne  la  foutuk  pas  ; les  yeux  de 
mable  Panthee  le  punirenc  de  foil3 
orgueil : Cyrus  fe  contents  deluh 
rendre  railleiie  pour  raillerie  , & fa 
vengeance  tralla  pas  plus  loin. 

[ Et  Charles  de  France  excufa  cel v 
le  de  Baudoiiin .<]  Baudotiin  , fur- 
nomme  Bras-de-fer,  Grand- Fore- 
tierde  Flandres  , devint  amoureux 
de  Judith,  fille  de  Charles  le  Chau- 
ve , & veuve  d’Ethelulfe  Roi  d’An- 
gleterre  ; ilfenleva.  Charles  en  eut 
cTabord  un  vif  reffentiment ; niais 
enfin-  il  lui  pardonna  fa  faute , & 
confentit  a (on  mariage  avec  la- 
Princeffe.  L’Aiiteur  oppofe  ces 
trois  avantures  a lake  verite' de-Do  a 
Alonze  d’Albuquetque : pour  moi  > 
je  trouve  qu’eiles  ne  tirent  point  a 
confequence.  Apelle  & Arafpene 
mcritoient  aucune  punition.  Bau- 
doiiin en  etoit  digne  , mais  bien 
moins  que  Ruy-Diaz  ; d’ailleurs  la 
prudence  vouloitque  Charles  ufat 
de  douceur  dans  cette  rencontre  : 
il  falloit  } ou  qu’il  mariat  Judith 
avec  le  Ravifleur,  ou  qu’elle  fut- 
deshonoree  pour  jamais  , car  elle 
avoit  donneles mains  a fon  enleve- 
ment,. [La 
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[LaSirene  cliante  ccux  deSuarh.]  Af 
ll  fe  nommoit  Lope  Suares  d’Al- 
bergaria  ; fes  conqueres  font  am* 
piemen  t decrites  dans  Barros , Dec. 

I.  Jiv.  7.  chap.  9.  & Dec,  3.  liv.  I. 
chap.  i.  2.  Qc  4* 

[Sequeyra  vient  enfuitt,]  Son  nomN 
•ft  Diego  Lopes  de  Sequeyra. 

[De  Candace  & de  Saba.]  L'Au-  0 
teur  veut  parler  de  la  Reine  de  Sa- 
ba qui  vint  confulter  Salomon  ; il 
lui  donne  avec  plufieurs  Ecrivains 
le  nom  du  pays  qui  lui  obeifToit;  Jo- 
feph  T appelle  Nicaulis , & quelques 
autres  Makeda.  Candace  eft  cecte 
autre  Reine  d’Ethiopie  dont  il  eft: 
fait  mention  dans  les  adtes  des  Apo- 
tres:  ainfi  le  Royaume,qui  fuivant 
Texpreflion  duPoete  , fe  fait  hon- 
neur  d’avoir  vu  naicre  ces  deux 
PrincdTes , eft  l’Ethiopie.  Sequey- 
ra decouvrit  une  route  nouvelle 
pour  peaetrer  dans  ce  vafte  Empi- 
re ; ce  fut  par  le  detroic  d’Arabie  , 
au  lieu  qu’avant  lui , on  n’y  alloit 
que  par  terre , en  traverfant  lea 
campagnes  d’Egypte. 

[L’illuftre  Menesis,]  C’etoitDon  P 
Tome  II/.  X 
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Duart  de  geneses  , Coime  de  Ta- 
rouca  ; avant  d’aHer.dans  les  In  des, 
il  avoir  etc  Gouverneur  de  Tanger 
fur  les  cores  de  rAtriqueTingitane, 
oil  il  avoir  donne  d’eclatantespreu- 
ves  de  fa  vaieur  contreks  Maures. 

Q [Ettoi  noble  Gama.]  Vafco  de 
Gama  tut  le  iixieme  Gouverneur 

i 

on  Vice-Roi  des  Indes  , maisil  ne 
jouic  de  cetce  digniteque  pendant 
trois  mo  is. 

}{  [ Dans  le  Palais  des  Immortels] 

Certe  prediction  ne  feroit  pas  de 
in  il  e dans  un  feftin  , oil  lion  le  li- 
vreroit  au  plaihr  des  fens  y niais 
com  me  dans  celui-ci,  les  plaifirs 
font  purs  & fpirituels  . 1’idee  de  la 
mort  pent  s’y  prefenter  fans  trou- 
bier  la  fete  ; il  me  femble  que  j'ap- 
pergois  ici  une  emphafe  admirable. 
La  Sirene  perfuadee  que  Gama  eft 
un.  Heros  exempt  de  foiblefld  , ne 
craint  pas  de  I’apoftrophec  en  la i 
annongant  la  fin  de  fa  vie  , & Ga- 
ma qui  become  , ne  donne  aucune 
marque  demotion  ; le  feftin  con  i- 
nue  s la  Sirene  chante  toujours  : fi 
je.  ne  me  trompe  , cela  eft  vraiment 
grand. 
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[Unfecond  Mmeses.}  C’etoit  Don  S 
Enrique  de  Meneses  : il  fut  Cree 
Vice-Roi  a Page  de  a8  ans.  Dans 
cer  age  , ou  la  jeunefTe  prend  fou- 
vent  Je  crime  pour  le  plaifir  qu’elle 
cnerche  par-tout , Meneses  ne  con- 
nut  d autre  bonheur  que  celui  de 
s’attaoher  a la  vertu  : I’Hiftorre 
marque  qu’il  etoit  fi  definterefie  , 
qu  apres  fa  mort  on  ne  lui  t'rouva 
pour  tout  bien  que  treize  Reales  & 
demie  : ce  n’etoit  pas  qu’il  fe  fut 
epuiteen  lolles  depenfes;  maisuni- 
quement  attentlf  ada  gloire  de  fon 
Souverain  & a la  felicite  du  petipi'e 
qu  il  gouvernoit,  il  avoir  oublie'de 
fa.re  fortune  ; le  Portugal  n’euc  pas 
lavantage  de  jouir  long -temps 
d un  trefor  fi  rare  : une  mort  pre- 
maturee  enleva  l’illuftre  Meneses, 
un  an  & un  mois  apres  qu’il  fut 
monte  fur  le  Trbnp  des  Indes. 

[L  intrepide  Mafcareigne.]  Selon  T 
les  Loix  du  Gouvernementpoliti- 
que  & militaire  des  Indes , Don  Pe- 
dre  de  Mafcareigne  devoir  fuo~e- 
aeraDan  Enrique  de  Meneses; 
mais  comme,  lorfque  celnRci  nwi 
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rut , Mafcareigne  le  trouva  eloigne 
de  Goa,  ou  les  Portugais  tiennent 
leurS  iege  Vice^Royal,  en  attendant 
qu’il  vine,  on  confia  I’adminiftra- 
tion  des  affaires  a un  Officier,  nom- 
me  Lop£s  Vas-Sampayo  , qui  jura 
de  fe  demettre  aulfi-tot  que  Mafca- 
reigne  parottroit ; mais  loin  de  te- 
nir  fa  parole , il  le  fit  empoifonner. 

V [En  plujieurs  annees .]  Depuis  que 

les  Portugais  s’etoient  renaus  mat- 
tres  de  la  prefqu’Ifle  de  Malaca  . 
fous  la  conduite  de  Don  Alonze 
d’ Albuquerque  5 les  Maures  circon* 
voifins,&  fur-tout  les  Infulairesde 
Bintam , n’avoient  laifle  paffer  pref- 
queaucuneannee  fansyfaire  des  in- 
curfions.  Le  brave  Mafcareigne  les 
reprima  en  pqrtant  chez  eux  la 
flamme  & le  fer  , & en  defolane 
leurs  villes  & leurs  campagnes. 

X [ II  ruina  la  flotte  du  Maurc  Cu~ 
riale ♦ Ce  Capitaine  . Tun  des  plus 
renommes  que  les  Maures  euffent 
en  ce  temps-ladans  leslndes.com- 
mapdoit  une  flotte  de  i jovaiffeaux; 
Sampayo  fit  marcher  contre  lui 
Epn  Juan  E eja , qui  n*ay  ant  qu’on- 
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ze  navires , prit  ou  fubmergea  pref- 
que  tous  ceuxdesennemis.He&or 
de  Silveyra  , done  !’ Auteur  va  par- 
ter  dans  un  moment, n’eut  pas  moins 
de  bonheur  contre  !e  Maure  Axiat 
qui  avoit  une  flotte  aufli  nombreufe 
que  celle  de  Cutiale : Sampayo  par 
fes  Lieutenans  & par  lui-meme  , 
remporta  de  grandes  vi<5toires,inais 
leur  luflre  n ella^a  pas  fon  injuflice. 

[Le genereux  Cunka.]  Il  s’appel-  Y 
loit  Nugno  Cunha  , autrement  dit 
d Acugna , e’ert  1’un  des  Vice  Rois 
qui  ont  regne  le  plus  long-temps  ; 
route  fa  vie  n’a  ete  qu’un  tiflu  de 
belles  a&ions,  dont  l’Hiftoire  00 
cupe  les  huit  deroiers  livres  de  la 
quatrieme  Decade  deBarros. 

f Fait  trembler  les  Ajfiegeans  de  Z 
Diu.  ] Pendant  que  Cunha  conf- 
truifoit  la  ForterelTe  de  Chale  , un 
deluge  de  Barbares  qui  afliegeoicnc 
celle  de  Diu  , trerobloit  au  feul 
bruit  de  fon  nom. 

[En  la  cedant  au  vainqueur .]  Me-  A 
lie  etoit  un  Seigneur  Indien  def- 
cendant  d un  ancien  Prince  de  Co- 
gende  , nomme  Timur  Melic,  dont 


-r,  * 
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les  Ecrivains  Oriencaux  font  tine  fi 
glorieufe  mention  dans  THiftoire 
de  1 Empereur  Genghizcan. 
s [ Et  chajjeles  Rumiens  de  dev  ant 
Diu,  ] Une  multitude  innombrable 
deTurcs,  d’Egyptiens,  de  Mau- 
res  , d’Ethiopiens , d’Arabes  Sc  de 
Perfans,  bloquoit  la  vilie  de  Diu  : 
tous  ces  peuples  leverenthonteufe- 
ment  le  liege  fur  la  nouvelle  que 
Don  Garciede  Nero-gne  venoit  les 
attaquer : cependant  il  n’en  etoit 
rien  ; ainfl  ce  fut  la  bonne  fortune 
du  Vi  ce  Roi  qui  combattoit  pout 
jui  dans  cette  occafion*  L ’Auteur 
fe  fert  ici  du  mot  de  Rumiens  pour 
designer  les  afticgeans  de  Diu  ; Pat- 
mien  , felon  le  temoignage  de  Bar- 
ros  , eft  ie  nom  que  les  Indiens  don- 
nent  aux  Turcs  de  la  Romania  ; on 
voitpar-Ja  que  c 'eft  une  corruption 
de  celuides Remains ; dans  cat  en- 
droit  le  Poete  ne  parle  que  des 
Turcs  , quoiqu’il  y eiic  plufieurs 
autres  nations  dans  Farmee  enne- 
mie ; mais  com  me  les  Turcs  etoient 
chefs  de  Tentreprife , il  s’eft  fervi 
de  la  figure  qui  prend  la  plus  noble 
par  tie  pour  ie  tout. 


■n 


Losiade.  Chant  X.  247 
[ Courfis  des  Pirates  Francois.  ] c 
Nos  Armateurs,aui1i-bien  que  ccux 
des  Anglois,  commencerent  des^ 
lors  a inouieter  les  Portugais  & les 
Efpagnols  dans  leurs  deco-uveites. 

[ Martin  Alon\e . ] II  s’appelloit  ^ 
Martin  Alonze  de  Souza:  c’etoit 
im  excellent  horame  ; fa  icience 
& fa  probite  egaloient  fa  valeur  , 

& fa  valeur  ne  trouvoit  rien  qui 
lui  refill  at. 


[ C'ejl  1 invincible  Cajlro , ] Ce*  e 
toit  Don  Juan  de  Caftro  : pour 
fairs  ion  eloge,  il  iuffit  de  dire  qu’il 
occupa  la  place  de  Martin  Alonze 
avectant  de  dignite , que  les  pen- 
pies  rfeurent  pas  lieu  de  re  greeter 
fon  predecefteur. 

[Et  qui  le  met  en  pieces,]  Lorfque  f 
cette  trifle  nouvelle  vine  dans  Goa 
aux  oreilles  du  pere  , il  la  reput  avec 
line  ferine  te  v raiment  digne  des  an- 
ciens  Rom  a ins  ;!es  foibleffes  de  la 
nature  cederent  dans  fon  cceur  aux 
tranfports  deTHeroiTme : il  ordon- 


na  un  magnifique  Tournoy  pour 
folemnifer  le  bonheur  que  fon  fils 
avoir  eu  de  mount  glorieufemeat ; 
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cn  meme  temps  il  envoya  fon  au^ 
fre  fils  Don  Alvare  au  fiege  de  Diu  > 
& lui  dit  en  TembralTant  avec  ten- 
drefle : partez , mon  cher  fils , Thon- 
neur  vousappelle,  revenez  vain- 
queur  , 011  perifTez  comme  votre 
Irere ; voila  tout  ce  que  je  fouhaite, 
& tout  ce  que  j’exige  de  vous;  fi. 
Vous  fuccombez  dans  ia  noble  car- 
riere  que  je  vous  ouvre  , je  volerai 
biemot  fur  vos  pas. 

q ] Vaudacieux  Hydal-Can.]  C’eft 
Je  nom  d’un  Capitaine  qui  etoit 
Seigneur  de  la  Province  de  Decan ; 
fes  defaites  & fon  courage  le  Ten- 
ement fameux  dansJes  guerres  que 
Jes  Indians  foutinrent  aiors  contra 
les  Portugais. 

m [ Diu  jouit  etifin  des  douceurs  de  la 

paix  de  la  liberte .]  Ici  finit  le  de- 

nombrement  des  Heros  , dont  la 
Sirene  prophetife  les  grandes  ac- 
tions ; 1* Auteur  n’a  pas  voulu  pouf- 
ier  plus  loin  les  Eloges  des  Vice- 
Rois , de  peur  qefon  ne  Taccusat 
d’avoir  donne  a fes  contemporains 
un  encens  mercenaire;  c’efl:  penfer 
an  homme  qui  n’a  pas  moins  de  no- 
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blefle  dans  le  ccrur  , que  de  fubli- 
mite  dans  felprir* 

[Sans  que  vous  ay  fa  jet  d’en  fare  * 
jaloux. ] Preuve  que  les  Nereydes 
font  des  vertus  , & que  leur  union 
avec  les  Portugais  n’a  rien  de  ci  imi- 
nel.  La  verru  eft  une  maitreffe  qui 
peut  partager  fes  faveurs  entre  plu- 
lieurs  amans  , fans  verfer  dans  leurs 
cceurs  le  poifon  de  la  jaloulie  ; bien 
difterente  de  ces  maitrefles  vulgai- 
res  5 dont  nous  voudrions  fouvent 
fixer  les  regards  fur  nous  feuls, 

[Q«e  la  vaine  fcience  des  mcrteh  & 
ne  peut  decouvrir .]  L’Auteur  entre 
ici  dans  une  nouvelle  fitfticn  qui 
if eft  pas  raoins  noble  que  les  pre- 
cedentes.  Tethys  va  decouvrir  aux 
Portugais  les  fecrets  de  la  Sphere 
du  monde  , elle  va  leur  montrer 
les  principaux  lieux  qui  ferviront  * 
de  theatre  a la  gloire  de  leur  na- 
tion : ceux  qui  n'aiment  que  les  pe- 
tiies  galanteries  trouveront  peut- 
etre  que  c’eft-la  un  plaifir  peu  pic- 
quant:  pour  moi  je  le  crois  tres~vif 
it  tres-doux  ; tnais  je  m’imagine* 
que  pour  le  fentir  , il  faut  avoir  fa* 
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me  grande  : un  Hcros  tei  que  C !o- 
vis  ou  C -harlemagne,  auroit  fans 
doute  etc  charme  fi  quelqu’un  lui 
ayant  deja  predit  les  conquetes  de 
Louis  XI V & la  fageile  qui  briile 
dans  le  Gouvernement  de  Ton  au~ 
guPce  Succeffeur,  lui  etit  enfuite 
fait  voir  les  Provinces  & les  peo- 
ples que  ces  deux  Monarques  de- 
voient  rend  re  heureux. 

M [Dcs  habit ans  de  rOLympe,]  En 
conduilant  ainfi  les  Portugais  fur 
une  montagrre,  dont  la  pente  eft 
rude  6c  le  fern  met  agrcable  , FAu- 
teur  nous  fait  entendre  qifon  ne 
pent  acquerir  de  la  fcience  qu’avec 
beaucoup  de  travail , mais  qifon  eft 
am  piemen  t recompenfe  de  cette 
peine , lorfqif  on  parvient  a fon  but.- 
Les  diamans  6c  les  autresf  pierres 
precieufes  qui  embeliflent  le  fom-* 
met  de  la  montagne  , reprefentent 
les  lumieres  dont  notre  efprit  s’en- 
riehit  par  le  fecours  des  fciences* 

» '[  Qu  un  Artifan  divin  dcit  en  etre 

V Auteur.  ] Alonze  Ercilh  dans  fon 
Poeme  de  FAraucanea  imite  touts 
cette  fiftion  t Ton  volt  chez  lui  un 
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Enchanteur , nomme  Phiton,qui 
Joue  le  meme  role  que  Terhis  joue 
ici;  il  inontre  auxEYpagnoIs  furle 
fommet  d’une  montagne  un  vafte 
globe  de  matiere  merveilleufe  : 

Jvjlava  une  gran  pom  a rniljgrofa  9 
Que  una  luftente  Esferu  id  Cenia  3 
Y~  en  el  a}' re  jije  Jbftenia, 

On  nous  fit  voir  alors  une  pomme  eton- 
nance  , 

Un  globe  environne  d’une  Sphere  bril- 
hnte  ^ 

Ouvrage  merveilleux , qn’nne  invifible 
main 

Soutenoic  dans  les  airs  fans  le  fecours- 
humaiiu 

Ceux  cjui  entendrontles  deux  lan- 
gues,  verront  fans  peine  qu’en  ceci, 
comme  dans  tout  le  refte  , 1’ Auteur 
Efpagnol  eft  infiniment  au-deflfous 
du  Portugais.  On  aura  lieu  d’admi- 
rer  lelegance  , la  noblefle  & les 
beautesque  ce  dernier  repand  dans 
line  fimple  Defcription  Geographi- 
que  , matiere  feche,  difficile  a met- 
tre  en  vers , & peu  fuiceptible  d’or- 
nemens  , quand  meme  on  la  traite 
en  Profe;  ainfique  Pomponius  Me- 
la s’en  plaint  au  commencement  de 
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fon  livre*  Orbis Jitum  dicer e aggrt* 
dior  impeditum  opus  Or  facundice  mi- 
nimi capax;  conjlat  enimferi  ex  gen* 
tium  locorumque  nominibus , £r  eorum 
perplexo  fatis  ordine  , quem  perfequi 
longa  eft  magis  qudm  benigna  mate- 
ria. Tentreprends , dit  cet  habile 
homme,  de  decrire  la  (ituation  de 
Vunivers  , auvrage  epineux  qui  n ad- 
met  point  les  fteurs  de  i eloquence  ; 
car  ies  noms  bi\arres  des  nations  £r 
des  climats  quelles  habitenty  enfant 
prefque  tout  le  capital ; cette  matizrt 
demande  une  Longue  exactitude  , on 
y trouve  plus  de  peine  d placer  les 
rkofes  dans  leur  ordre  naturel  s que 
de  commodite  pour  former  des  ex- 
preffions  agreables . 
o [ U image  de  Vunivers,  ] Dans  la 
defcription  de  la  Sphere  du  mon- 
de  , 1* Auteur  embrafTe  le  fyfieme 
des  anciens  Peripateticiens,  qui  ad- 
mettoient  onze  globes  celeftes  , dc 
la  terre  au  milieu.  C?eft  fur  ce  pied* 
la  qu'i!  faut  s’attacher  a Tentendre; 
il  ne  s’agit  pas  de  difputer  centre 
Jui  , fuivant  les  fentimens  de  Ti- 
cc-Brahc,  ni  de  Copernic,  ni  de 
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Defcarres  ; en  qualire  de  Pocte  , il 
a bien  fait  d’cviter  tomes  ces  dif- 
cuflions  d ccoJe. 

[ ltecerront  la  recompenfe  de  leur  P 
vtrtu , ] S.  Auguftin  , S.  Bafile  , S. 
Jean  Damafcene,  Albert  le  Grand, 

& S.  Thomas  parlent  de  l’Empyree 
dans  ies  memes  termes  que  notre 
auteur  , & Ariftote  ne  s en  eloigne 
pas,  Le  mot  d’Empyree  fignifie  en 
Grec  ardent  ou  brillant.On  adon- 
ne  ce  nom  au  fejour  des  Bienheu- 
reux , pour  marquer  qu’ils  feront 
environnes  d’une  lumiere  eclatan- 
te  & furnaturelle. 

[ Qwe  leSoleil  marque  les  jours  Or  Q 
Us  nuits . ] Suivant  cec  ancien  fyfte- 
me  , le  dixieme  Ciel  que  les  Philo- 
fophes  nommerent  le  premier  mo- 
bile , tourne  fans  cede  d’Orient  en 
Occident;  comme  fon  mouvement 
entraine  tous  les  autres  Cieux , le 
P oete  a raifon  de  dire , que  par  Tim- 
preflion  de  ce  mouvement  fupe- 
rieur , le  foleil  marque  les  jours  5c 
les  nuits ; car  le  foleil  eft  dans  le 
quatneme  Ciel  qui  ne  peut  fuivre 
la  revolution  du  premier  mobile, 
fans  emporter  cet  aftre  d’un  hemit? 
pbere  a l’autre, 
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St  [ Pendant  qu  Apollon  four  nit  deux 
cent  fois  fa  carriere ..]  J’ai  deja  dit 
que  dansle  fyfteme  adopte  par  no- 
ire Poete,  le  mouvement  du  pre- 
mier mobile  entrai'ne  d’Orient  en 
Occident  tous  les  autres  Cieux  in- 
ferieurs  : outre  ce  mouvement  qui 

_ j t I 

leur  eft  commun  avec  lui , ils  en  ont 
un  autre  qui  leur  eft  propre,  parle- 
quel  ils  vontd’Occidenqen  Orient; 
ces  deux  motive  mens  divers  dans 
une  meme  chofe font  tres-compati- 
bles  , ainii  qu’on  le  prouve  par  un 
example  familier.  Suppofons  un 
homme  dans  un  vaiiTeau  qui  vo- 
gue vers  le  midi  , cet  homme 
peut  fans  peine  marcher  de  la  proue 
a la  poupe  ; en  ce  cas  fon  mouve- 
ment particulier  tend  au  Septen- 
trion  , pendant  que  le  navire  Fem- 
porte  vers  le  Sud  ; valla  deux  mou* 
vemens  oppofes  qui  experiment  ak, 
fez  bien  ceux  des  Globes  celeftes 
emportes  vers  1’Orient  par  le  pre- 
mier mobile,  tan d is  qitils  cher- 
chent  le  couchant  par  leur  cours 
retrograde  : ceci  pole  , Ton  con- 
Coit  aifement  qu’il  eft  tres  poftible 
que  le  Ciel  cryftallin  tourne  avec 
tanc  de  lenteur  d’un  cote  , quoi- 
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qtfil  roule  fi  rapidement  de  j’autre ; 
le  Poete  nous  dit  que  cetce  Sphere 
ne  fait  qu’un  pas  en  200  ans  , [ car 
tel  eft  fintervalle  que  met  ie  foie i ! 
a fourmr  deux  cens  fois  fa  carriere 
dans  Ie  Zodiaque  5 ] en  cela  il  fuit 
le  fend  men t des  Aft ronomes  A ra- 
tes , & iur  tout  les  obfervations 
du  Maure  Ahuihafun  , qui  dans  fes 
prairies  d’or5  Part.  2.  liv.  2.  ch.  7. 
pretend  que  la  revolution  du  Cie'l 
cryftalhn  ne  peut  s’achever  que 
dans  l’efpace  de  49000  ans ; nos 
obfervations  modernes  font  plus 
juftes,  mais  on  rfen  doit  faireaucun 
reproche  a f Auteur , fa  dodrine  eft 
fondce  iur  la  Phyhque  regue  de  foa 
temps  dans  TU mverfite  de  Conym- 
bre. 

^ Doat  ells  ejl  p&rce,  j L Auteur  $ 
parle  ici  du  Zodiaque  & desdouze 
Signes  dont  il  eft  orne  : il  lappelle 
la  ceinture  du  firmament  avec  Jean 
de  Mena  , qui  employe  cette  Me- 
taphore  en  difant: 

O tu  que  Cenifle  tu  gram firmament o 
Con  cf.ntadora.ta.  dedo^e  chatones  ! 

Arbitre  fouverain  de toute  la  nature , 

Cie  1 tient  de  tor  feul  fes  pompeux  onie- 
mens , 
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Toi  feui  tu  lui  pretas  cette  riche  •ceinture, 
Ou  tes  mains  ont  place  douze  gros  dia- 
mans ! 

t [ Cette  Joule  d'autres  Conftella- 
tions .]  L’Auteur  va  faire  ici  en  peu 
de  motsun  denombrement  de  plu- 
fieurs  conftellations  qui  portent 
des  nonis  de  perfonnages > d’ani- 
maux,  ou  d’autres  chofes  celebres 
dans  la  fable : c’etoit  la  coutume  des 
Anciens  de  graver , pour  ainfi  dire , 
dans  le  Ciel  ce  qufils  vouloient  im- 
mortalifer. 

Y [ Void  les  deux  Ourfes  du  Nord . ] 
Nous  avons  deja  parle  de  la  grande 
Ourfe  dans  les  notes  du  cinquieme 
Chant , ou  nous  avons  vu  que ce* 
toit  la  PrincefFe  Callifto ; la  petite 
eft  fon  fils  Areas. 

x [La  belle  Andromede  £r  Jon  per  e.  ] 

J’ai  fuffifamment  explique  la  fable 
d’Andromede  dans  mes  notes  fur 
Achille  Tatius  : elle  fut  mife  an 
nombre  des  aftres  comme  un  mo- 
nument eternel  qui  prouve  que 
Dieu  n’abandonne  jamais  Tinno- 
cence  : Cephee  fon  pere  & Callto- 
pee  fa  mere,  eurent  le  meme  fort 

pour  d’autres  raifons  : Caffippee 

ayoit 

^ \ 
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avoit  6ii  1 aiidace  de  $ coaler  aux 
DeefTes ; cet  orgueil  attira  de  grands 
malheurs  fur  cile  & fur  route  fa  fa- 
miller  on  la  p-laca  dans  le  Ciei  pour 
confacrer  la  memoire  de  fon  chati- 
ment  , & Ion  epoux  auffi  , pour 
marquer  qu’ayant  fouffert  avee 
trop  de  complaifance  la  vanite  de 
fa  femme,  il  en  avoir  partage  la 
peine. 

[ Dr agons des  Hefperides.]  C’etoit  t 
celui  qui  gardoit  les  pommes  d’or 
de  ces  Princefles  , ou  plutot  c’etoit 
un  Berger  vigilant  qui  avoit  foin  de 
leurs  troupeaux  ; car  ces  pommes  fi 
precieufes  n’etoientautre  chofe  que 
des  moutons  & des  brebis  , dont  la 
laine  etoit  roufle , ainfi  que  nous  l’a- 
vons  remarque  vers  la  fin  du 
deuxieme  Chant. 

[ Le  turbulent  Orion . ] Il  faudroit  z 
tine  dike rtari on  en  forme  pour  ex- 
pliquer  la  fable  dOrion  j les  Au* 
teurs  en  difent  tant  de  differentes 
chofes , que  je  ne  puis  les  renfermer 
dans  l’efpace  d’une  noterje  me  con- 
tenterai  de  marquer  que  e’etoit , fe- 
lon laplupart  des  Poetes.un  fameux 
ChafTeur  qui  voulut  at  tenter  fur  la 

Tome  Ill7  Y 
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pudeur  ds  Diane  ; pour  s’en  verr~ 
ger  , elle  le  livra  aux  piquures  d'un- 
icorpion  qui  ie  fit  nxourir.  On  don- 
na fon  nom  a un  afire  quLprefide 
aux  tempetes : cela  fuffit  pour  1’in- 
teljigence  du  Camoens. 

1 [Cygne  amour  tux  de  Led  a.]  Lcda 
etoit  femme  de  Tyndare  Roi  de 
Sparte  ; les  Poetes  difent  que  Ju« 
piter  etant  devenu  amoureux  d’elle, 
fe  changes  en  Cygne  ; & que  fo us 
cette  forme  5 il  en  pbtint  les  iaveurs 
quil  fauhaitoit:  je  croirois  volon- 
tiers , avec  Boccace , qu’elle  inven- 
ts ce  conte  pour  illuftrer  fa  foiblef- 
fe , & pour  couvrlr  d’un  voile  ref- 
pe&able  une  intrigue  galante  qifel- 
le  cut  avec  un  Muficien  dont  elle 
etoit  eprife  : quoiqtfii  en  foie , Fan- 
tiquite  plaga  ce  pretendu  Cygne 
parmi  les  confieliations ; quelque 
Afirologue  flatteur  rendit  peunetre 

ce  bon  fervice  a Leda. 

* 

2 [Le  lievre  favor  if e par  Mercure . ] 
C'eft  un  lievre  qu- Orion  pourfuivit 
a la  chafle , & qui  lui  echappa  par  le 
fee  ours  de  Mercure  ; les  An  c tens 
hive  n re  rent  cette  (able  , pour  mar- 
que.r  que  la  Pianette  de  Mercure 
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influe  fur  !es  animaux  qui , comme 
le  lievre  , font  melancoliques  & le- 
ge ls  a la  courfe  : deft  Fopinion  des 
Nattiral-iftes, 


[Cclui  de  Cephale.  ] J’ai  parley 
d’Erigone  dans  mon  Achille  Ta- 
tius : elie  etoit  fills  d’un  certain  lea- 
re  qui  enfeigna  le  premier  dans 
FAttique  la  rnaniere  de  cultiver  la 
vigne  Sc  de  faire  du  vin  : il  en  fic 
bojrea  quelques  Payfans  , qui  s’e- 
tanc  enyvres  , crurent  qu’il  leur 
avoir  donne  du  poifon  ; dans  la  fu- 
reur  qui  ies  agitoit , ils  le  tuerent , 

Sc  le  jetterent  dans  un  puits , ou  Fori 
dit  qu’Erigone  le  trouva  par  le 
moyen  de  la  chienne  qui  lui  fervoit 
de  guide  ; elle  en  concur  rant  de 
douleur  > qu’elle  fe  pendit  a un  ar- 
bre,&  fa  chienne  mounst  enra'gee: 
on  ies  placa  tons  deux  dans  le  Ciel 


$ 


de 


pour  immorta  lifer  la  tend  rdf 
Fun  ,&  la  fidelite  de  Fautre  ; le  nom 


d’Erigone  fut  applique  au  figne  de 
3a  Vierge  , & celui  de  fa  chienne  , 
au  figne  de  la  Canicule , dont  Ies  in- 


fluences excitant  un  bouillonne* 
ment  impetueux  dans  le  fang  des 
chiens  6;  leur  caufe.nt  fouvent  la- 
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rage.  Cephale  etoit  un  Prince  qut 
aimoit  la  chaffe  , 6c  par  confequent 
les  chiens;  il  en  eut  un  excellent 
qu’il  appelloit  Lepas  pour  rnar- 
quer  Ton  extreme  legerete  a la  cour- 
fe  ; car  le  mot  Grec  , figni- 

fie  tour  billon  de  vent.  Apres  la 
mort  de  ce  chien  , les  Poetes  lei- 
gnirent  qu*il  avoit  ete  metamor- 
phofe  en  la  conflellation  elite  par 
nos  Aftronomes  , can  is  minor  } 
conftellati.on  qui  domine  effedi- 
cement  fur  cette  efpece  d’animaux: 
d’autres  pretendent  qtie  e’eft  un 
chien  d’Orion  qui  fut  transfere  dans 
le  Ciel  ; la  marie  re  ne  mcrite  pas 
qu’on  s’amufe  a Fapprofondir , il  fe 
pent  fort  bien  que  la  meme  fable 
ait  ete  appliquee  a deux  cbiens  dif- 
fer ens> 

[ Que  fa  tendrejfe  mena  fufquaux 
Enfers . ] Ces  deux  hgnes  font  le 
Navire  Argos  & la  Lyre  du  fameux 
Orphee  : en  les  pla^ant  dans  le 
Ciel,  la  Grece  montra  d’un  cote 
fon  amour  pour  le  vrai  merite  , 6c 
de  Fautre  fa  baffe  complaifance 
pour  fes  nourrifTons  : autant  qu’il 
etoit  juile  d’eternifer  la  gloire  d’Or- 
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pbees  Pun  des  plus  grands  efprits? 
qui  le  foient  jarnais  attire  [’admira- 
tion  de  Puni-vers  , autant  etoit-i! 
houteux  d'elever  au  rang  des  aftres 
nn  vaifleau  qui  n'avoit  fervi  qu’au 
brigandage  ; ear  telle  etoit  Pexpe- 
dition  des  Argonautes  , ainfi  que 
nous  Tavons  deja  remarque. 

[ Ucbfcurite  de  la  uuit,  ] Apres  jT 
avoir  decrit  aflez  au  long  PEmpy- 
ree,  lepremier  mobile  le  Ciel  cryf* 
ta!in  & le  firmament,  I’Auteurnous 
fait  ici  dans  une  feule  Stance  j’enu- 
meration  des  autres  Cieux  qui  por- 
tent les  fept  Pianettes  : foit  qtri! 
ctende  fon  ftyle , foit  qu’il  le  ferre, 
fon  ex  predion  eft  tou jours  egale- 
mcnt  heureufe. 

[ Voye%  Le  rape  Empire  de  Bene- 
rnotapa . ] Get  Empire  s’appelJe  $u- 
trement  le  Monomotapa  3 nom 
qu’on  donne  audi  a fon  Souverain  , 

&c  qui  dans  la  langue  du  Pays  veut 
dire  Empereur  : j’aurois  pourtant 
quelque  penchant  a croire  que  ce 
nom  eftderive  de  deux  mots  Grecs, 

> feul , Ik  raw? , ornement.  En 
efiet  les  peuples  de  ces  vaftes  cli* 
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mats  regardent  leur  Prince  comme 
V unique  ornement  de  la  Patrie . 

7 [ Gonqale  recevra  la  Couronne  du 

Martyre . ] Gonzale  de  Silveyra  , 
fcrti  d’une  desplus  nobles  families 
de  Portugal  , fut  un  Jefuite  illuftre 
par  fa  (cience  8c  par  fes  vertus:  il 
partit  de  Lifbonne  fan  xyyyfurla 
flotte  de  Leonard  de  Souza,  8cs’e- 
tane  arrcte  dans  le  Monomotapa  , il 
entreprit  la  converfion  des  habitans 
de  ce  vafle  Empire : fes  foins  eurent 
d’abord  quelque  fucces;  mais  enfin 
une  mort  glorieufe  fut  le  prix  de 
fon  zele. 

[ Comme  le  vent  dijjipelafumee.] 
Don  Pedre  de  Nhaya  ecoit  Caftil- 
Ian  de  nation  , mais  etabli  a Santa- 
rein, 8c  par  confequent  fujet  du  Roi 
de  Portugal ; etane  pane  dans  les  In- 
des  Pan  1 joy  il  conftruifit  une  For- 
terefle  furies  terres  du  Roi  de  So- 
la  la  , Prince  qui  releve  du  Mono- 
tnotapa.  Les  M antes  & les  Cafres 
vinrentbientot  1’affieger.  Quoiqifll 
n’eut  que  jyhommes  enctatde por- 
ter les  armes  , 8c  que  les  ennemis 
forniaifent  un  corps  de  plus  deOoco 


' W 
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combattans,  il  ne  lailla  pas  de  les 
vaincre  5 fa  valour  Jos  furprit  a tel 
point  qu’ils  prirent  h fuite  , en  s’e- 
criant  quo  leur  Roi  les  avoit  en- 
voyes  fe  battre  contra  Dieu.  La 
comparaifon  des  etourneaux  eft  ti- 
ree  du  1 7.  livre  de  ITliade ; elle  com 

vient  parfaitement  ici , rant  a caufe 
du  teint  des  Afncains3que  par  rap- 
port a 1 extreme  promptitude  avec 
laquelle  ilss’aflemblent  & fe  difper- 
fent  en  faifant  la  guerre, 

[ Dent  les  Anciens  ent  ignore  Uori-  p 
gzVze.  ] Piufieurs  Princes  de  fanti- 
quite  one  fait  de  grandes  depenfes 
pour  decouvrir  ia  fource  du  Nil , 
auffi  bien  que  la  caufe  de  ics 
inondations:  quoiqifen  dife  le  Ca- 

»»  4 i 

moenS5  je  ne  cro;s  pa3  qUS  ces 

ceux  mervcilles  leur  ayent  etc  cn- 

tierement mconnues;  mais,  comme 

f e-raps  nous  a derobe  beaucoup 
ae  i^tirs  meilleurs  livres.,  nous  ne 
pouvons  rien  decider  fur  pareille 
EUatiere : fi  nous  avions  les  ouvrages 
du  Roi  Juba , pent  etre  avouerions- 
nousqu*il  en  %avoitla-deflusautanck 
que  nps  Voyageurs.  Seion  le  rap- 
port dePlioe^ce  Prince  avoit  dret 
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fe  une  Carte  Topographique  des 
lieux  , ou  le  Nil  prend  naiiTance  , 6c 
iiierae  on  la  voyoit  en  Egypte  dans 
un  temple  d’llis , oil  il  1’avoit  placee 
pour  l’inftruftion  des  curieux.  Pli- 
ne  ajoute  que  Juba  difoit  que  le 
Nil  fortoit  cTun  Lac , nomme  Mili- 
de , qui  s’etendoit  au  pied  d’une 
montagne  de  la  Bafle  Mauritanie; 
ceci  rfeft  pas  mal  d’accord  avec  nos 
decouvertes  qui  font  naitre  le  Nil 
du  Lac  de  Zembre  qu’on  trouve 
dans  le  Royaume  de  Manicongo  , 
juftement  au  pied  desmontsde  la 
Lime.  On  peut  faire  une  difficultc 
furcequele  lac  de  Zembre  n’eft 
point  dans  la  Bade  * Mauritanie  ; 
mais  robiedion  n'auroit  rien  de 
prefiant , puifqu’il  eft  certain  qu’on 
coir  lire  dans  cet  endroit  de  Fline 
rAbyftinie  inierieure  , autrement 
Ton  mettroit  dans  la  houche  de  Ju- 
ba un  menfoiage.dont  mille  5:  mille 
temoins  pouvoient  foutenirle  con- 
traire;toute  la  Mauritanie  etoitcon* 
nue , & petfonne  n’ignoroit  qu’elle 
n’avoit  pas  I’honneur  de  pofleder  la 
fouree  du  Nil,  Le  fameux  Geogra- 

phe 
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phe  Cluvier  favorife  mon  fenti- 
nient , lorfqu’il  die  en  parlant  de  ce 
rleuve : Montibus  Luna;  ortus  insen - 
eem  lacum  Nilidem  , qui  nunc  Zem- 
t re  dicitur  permeans.  Car fi  le  mi - 
de  &U  Zembre  nefont  qu’un  mime 
lac , il  s enfuit  que  Juba  connoifjbit  la 
veritable  origine  du  Nil.  On  pent 
cp11  !u Iter  fur  ce  fujet  Je  Pere  Kir- 
cher  & Vo (II us. 

( Q“ifoumiront  des  laitriers  d faio 
valeur.  ] Pendant  que  Don  Etienne 
-de  Gama,  dont  nous  avons  paric 
ci-deOus , gouvernoit  Jes  In  des  i] 
envoya  fon  frere  Dor  Chriftoval 
au  lecours  de  i’Empereur  des  Aby  f. 

o°ntre  le  Roi  de  Zeyla  : Don 
Cnrmoval  avec  yoo  hommes  rem- 

porta  d'abord  deux  vi&oires  ecla- 

tantesfurune  multitude  innombra- 

ble  de  Maures&  de  Caffres;  enfin 

s etant  trop  hvre  a fa  valeur  dans  la 

troifieme  bataille , il  fut  fait  prifon- 

mer:  les  fiens  ne  laiflerent  pas  de 

vaincre  , mais  ils  ne  purent  le  fau- 

ver  d’entre  les  mains  des  ennemis  • 

on  le  tourmenta  cruellement  pour 
le  xa.re  abjurer  la  Foi : fon  coura- 
Tome  III.  2 
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ge  ne  fu£  pas  moins  grand  dans  les 
fupplices  qu’au  milieu  des  perils 
de  la  guerre  ; fa  conftance  irrita 
fes  bourreaux , & Ton  lui  coupa  la 
•tete.  Les  Hiftoriens  Porrugais  di~ 
fent  que  Grandamede , frere  du  Roi 
de  Zeyla,  fit  lui-meme  cette  hor- 
rible execution. 

1 1 [Dontil pojfede  le  tombeau .]  C’eft 
le  tombeau  dc  Sainte  Catherine 
Vierge  & Martyre  , fi  fameufe  dans 
les  faftes  de  TEglife. 

12  [ Et  qui  rt eft  jamais  rafrafchi  de 
Veau  duCieL]  'Adem  dans  1* Ara- 
bic heureufe  , eft  la  Capitale  d’un 
Royaume  qui  porte  fon  nom ; fes 
champs  ne  laiflent  pas  d'etre  ferti- 
les  , quoiquil  n’y  pleuve  prefque 
point ; mais  la  nature  fupleeace 
defaut  par  des  rofees  abondantes  ; 
la  montagne  d’Arfire  eft  un  vafte 
rocher  tout  d’une  piece  , les  Por- 
tugal l’appellent  Cabubarra. 

13  [ Les  trois  Arabies.  ] Ce  font  l’A- 
rabie  heureufe  , la  Petree  & la  De- 
ferte  : RArabie  heureufe  comprend 
plufieursRoyaumes, & quantite d« 
IVilles  tres-opulentes , elle  eft  feqon- 
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de  en  canelle  , myrrhe  , encens  & 
toutes  fortes  de  bois  Aromatiques; 
la  Petree  tire  fon  nom  de  la  Ville 
de  Petra,ainfi  nominee,  parce  qu’el- 
le  eft  bade  fur  une  roche ; la  Defer- 
te  eft  prefque  toute  inculte  & fort 
fterile.  En  general , les  Arabes  font 
gens  d’efprit : leur  nation  a produit 
nombre  de  grands  hommes  pour 
la  guerre  & pour  les  fciences.  Un 
de  leurs  Califes  , nomme  Abdala, 
qui  monta  fur  le  trone  Tan  8iy  , 
envoya  chercher  dans  la  Grece  les 
plus  excellens  livres  qu’on  connut 
alors , & il  les  fit  traduire  dans  fa 
langue  ; quand  je  n’aurois  eu  que 
ceci  a repondre  aux  objections  de 
Mr.  de  Voltaire  contre  le  Ca- 
moens  , n’en  n’aurois-ce  pas  etc 
plus  qu’il  falloit  ? 

[L’lfle  de  Barem.]  La  Ville  &i^ 
les  environs  de  Dofar , font  les 
lieux  qui  produifent  le  meilleur  en- 
cens , depuis  le  Cap  de  Fartac  juf- 
qua  celui  de  Rozalgate  , diftance 
qui  forme  trois  cens  lieues  de  che- 
min  : Bar.  Dec.  1.  1.  9.  chap.  1.  Je 
paffe  legerementfnr  prefque  toutes 
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ces  matieres  de  Geographic  , parce 
que  l’ Auteur  ies  explique  avec  tant 
de  nettete,  qu  on  n’a  pas  befoin  de 
fecours  pour  Fentendre. 

ij*  [ Foudresde  Vulcain .]  Du  temps 
de  Gama,  les  Perfans regardoient 
Fufage  de  rartillerie  comme  une 
fource  de  lachetes  ; mais  a prefect 
ils  s’en  fervent  auffi-bien  que  les 
autres  nations. 

1 6 [ Galeres  Ottomans.  ] C’etoit  un 

vaillant  Capitaine  , nomine  Don 
Pedre  de  Caftel-Branco  , qui  defit 
glorieufement  aupres  des  rivages 
d’Ormuz  une  grande  flotte  de 
Turcs  , de  Perfans  & de  Maures. 
Caftagneda  , 1.  2.  chap.  26. 

f'j  [L’lfle  de  Gerom.]  Gerom  eft 
le  nom  que  les  Perfans  donnent  au«- 
jourd’hui  a Fide  que  nous  appel- 
lons  Ormuz.  Plufieurs  de  rios  Geo- 
graphesfe  font  trompes  en  plagant 
dans  cette  Ifle  Fancienne  Ville 
d’Ormuz  , nommee  Armu^la  , pat 
Pline  & par  Strabon  : elle  etoit  en 
terre-ferme  dans  le  Mogoftan ; les 
Injures  du  temps  Font  detruite  , 3c 
pout  en  conferver  la  mempire , les 


Lusiade.  Chant  X.  2<$p 
Maures  en  onr  fonde  une  du  meme 
nom  dans  ] Ifle  de  Gerom  ; ainli  la 
Ville  d’Ormuz  n’eft  pas  maintenant 
oiielle  etoit  autrefois.  Barros,  Dec. 

3.  Jiv.  6.  ch.  4.  Par  confequent  , 
dans  l’endroit  ou  le  Poete  vient  de 
nous  dire  , que  les  cotes  d’Ormuz 
admireront  le  courage  du  vaillant 
Calfel-Branco.  il  faut  entendre 
1’antique  Royaume  d’Ormuz , ou 
bien  le  Mogoftan  , car  il  le  diftin- 
gue  d avec  rifle  de  Gerom  qui  eft 
J’Qrmuz  d’aujourd’hui. 

[Don  Pedre  deSou^a.  ] Comme  18 
I’lfle  d’Ormuz  eft  tres-importante 
pour  le  commerce , elle  a fait  naitre 
ce  grandes  guerres  entre  les  Portu- 
gais  & les  Mahometans  voifins,  qui 
dans  cette  phrafe  font  defignes  pat* 
le  titre  d’habirans  des  rives  du  Lare. 
C’eftunfleuve  d’Arabie  , qui  apres 
avoir  traverfe  plulieurs  vaftes  Pro- 
vinces , va  fe  perdre  dans  le  Sinus 
Perfique  : Don  Pedre  de  Menesds 
& Don  Philippe  de  Souza  ont  fait 
quatitite  de  belles  adiions  pour  la 
defen  fe  de  l’lfle  d’Orm  uz. 

[f'ojef  le  Promomoire  de  Carpe-Jp 
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?e.]C’eft  le  nom  quePtolomee  don« 
ne  au  Promontoire  que  nous  ap- 
pellons  le  Cap  de  Jafque* 

20  [ Du  fage  Thomas.  } U Apotre  S. 
Thom  as  a preche  la  foi  dans  ro- 
rient , ainii  que  nous  Tavons  deja 
remarque  : il  re^ut  la  Couronne  du 
Marcyre  dans  la  Province  de  Coro- 
mandel , qui  fait  partie  du  Royau- 
me  de  Narfingue ; les  Portugais  ont 
trouve  fon  corps  au  milieu  des  rui- 
nes  de  l’ancienne  Ville  de  Meliapor 
dans  le  fouterrein  d’une  Eglife  qui 
avoir  refifte  aux  injures  du  temps,, 
Confultezla-defTus  Maffee  dans  fort 
Hiftoire  des  Indes  , & Baros  , Dec* 
3.  liv.  2.  ch.  1.  Ce  qu’il  y a de  cei> 
tain,c’eft  qu’avant  I’arrivce  desPor- 
lugaisjil  y avoit  dans  les  Indes  aufli- 
bien  qu’en  Ethiopie , des  Chretiens 
qui  fe  difoient  Chretiens  de  S . Tho- 
mas , & qui  chantoient  dans  des 
Hymnes  en  langue  Malabare  la  Vie 
& les  Miracles  de  cet  Apotre. 

21  [ Qui  porte  aujourd’hui  le  memc 
nom.  ] L’ancienne  Ville  de  Melia- 
por etoit  a douze  lieues  de  la  mer , 
qui  cependant  l’a  inondee.  On  a 
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Conftruit  la  nouvelle  encore  plus 
loin  , pour  la  mettre  a l’abri  de  pa- 
reil  malheur.  Barros  die  que  l*an- 
cienne  etoit  d’une  magnificence  & 
d’une  grandeur  incroyable  :les  Au* 
teurs  Indiens , dont  il  fuit  le  temoi- 
gnage  , racontent  qu’elle  renfer- 
moit  dans  l’enceinte  de  fes  murs 
33°°  Temples.  Son  nom  , qui  en 
langue  Malabare , fignifie  un  Paon , 
lui  fut  donne  com  me  un  titre  du 
a fa  beaute. 

[Et  leur  faujje  i/erfw.  Barros  ra-22 
conte  ce  miracle  de  S.  Thomas  , 
Dec.  3.  liv.  7.  chap.  ir.4i  1’avoit 
appris  fur  fes  lieux-meme  dans  les 
livres  des  Indiens, 

[II  confacre  f m ertcens  au  feulDieu^  J 
que  Thomas  adore .]  On  dit  que  ce 
Roi  s’appelloit  Sagama  , il  mourut 
fainrement,  & fut  enfeveli  dansle 
meme  tombeau  que  l’Apotre,  dont 
il  avoit  ete  le  Difciple.  Le  Vice- 
Roi  Don  Conftantin  de  Bragance  , 
fit  transferer  leurs  Reliques  a Goa  3 
fan  1 

[ Dont  la  vie  etoit  un fupplice pour 2^ 
] Pendant  que  le  peuple  lapi- 
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doit  S.  Thomas  a 1’inftigation  des 
Bramins* 1’un  d’entre  eux  lui  don« 
na  par  derriere  un  coup  de  lance 
dont  il  iacheva:  le  Roi  fon  Pro- 
felyte  n’eut  pas  1’autorite  de  le  de- 
rober  a la  fureur  des  medians  qui 
confpirerent  fa  more. 

23  [ Et  d' une  femme*  ] Les  Feguans 

fe  font  gioire  de  cette  rnonftrueufe 
origine ; ilsracontent  que  leur  pays 
etoit  inhabite,  lorfqu’un  certain 
vailfeauChinoisayant  faitnaufrage 
fur  leurs  cotes  , il  s’en  fauva  une 
femme  & un  chien  qui  pleurerent  la 
folitude  oil  la  mer  les  avoit  confi- 
nes : cette  fable  peut  renfermer 
quelque  fens  myftique  , auffi-bien 
que  les  fi&ions  Grecques  &:  Latw 
nes.;  mais  comme  nos  voyageurs 
n’en  dilent  mot , je  crois  qu’il  y 
auroit  trop  de  hardiefle  a rioter- 
preter  de  mon  cru, 

0.6  [Un  amour  legitime.]  Cette  Reine 
s’appelloit  Canane  , le  moyeo  fin- 
gulier  qifelle  employa  pour  corri- 
ger  finfame  vice  desPcguans^’eut 
pas  beaucoup  de  fucces  , ils  n’en 
ioiitgueres  plus  fages  aujourd’huu 
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[ D'oii  Salomon  tiroit  tant  de  ri« 27 
cheffes.]  On  ne  voit  point  de  mo- 
numens  certains  qui  prouvent  qua 
rifle  de  Sumatra  & la  terre-ferme 
de  Malaca  ayent  jadis  etc  jointes 
enfernble  ; la  leule  tradition  des  In* 
diens  en  rend  temoignage  , & ce 
temoignage  n*eft  pas  ii  sur  qu'on  ne 
puifTe  le  revoquer  en  doute  , com* 
me  celui  de  Virgile,  qui  rapporte 
fur  le  me  me  fondement  quelesflots 
feparerent  autrefois  Tltalie  d’avec 
la  Sicile : c’eft  dans  TEneide  , liv.  5. 

Ha  doc  a vi  quondam  &*  veJidconvuLfa  ruind 
JDiJJiluiJJe  ferunt  : cum  proiinus  utraque 
tell  us 

Z/na  fore 1 3 venit  medio  vi pontus  5 & undis 
Hefperium  Siculo  latus  abjeidit  y ary  deque 
& urbes 

Lit  tore  di  du  bias  angujlo  interluit  a flu. 

Ss.  riiiftoire  dit  vrai , la  terre  d’Aufonie 
Aux  Champs  Sici  liens  fut  autrefois  unie  , 
L’onde  en  les  divifantpar  un  canal  e'troitp 
Fit  naltre  entre  leurs  bords  un  dangereuK 
detroit. 

Dans  pareille  occafion,  Tonne  doit 
pas  exiger  des  Poetes  une  entiere 
aflurance  : le  notre  dit  , que  quand 
Sumatra  & Malaca  etoient  unies  „ 
an  leur  donnoit  le  titre  de  Cherfotv 


2^4  Remar quessxjr  ia 
refe  ou  prefqu’Ifte  d’or ; en  cela  il 
fuitle  fentimeritdeMagin&de  plu- 
fieursGeographesEfpagnols:  d’au- 
ti  es  ont  crii  que  c’etoit  la  fameufe 
Ophir , dontil  efl:  parle  dans  1’Ecri- 
ture  Sainte  , 3c  ou  le  Roi  Salomon 
envoyoit  fes  vaifleaux  pour  y cher- 
cher  de  Tor;  mais  cette  opinion 
if  eft  gueres  vraifemblable  : j’en 
croiroispiusvolontiersDiego  Cou- 
to  , Dec.  7.  liv.  1 . chap.  8,  & le  P» 
Jean  des  Saints  , Ethiop,  p.  i.  liv. 

chap.  1 1.  lefquels  difent  3 que  la 
terre  d’Ophir , eft  celle  qu’on  nom- 
ine aujourd’hui  Aofur  dans  le  Mo- 
nomotapa  : on  y trouve  des  mines 
d'or  ti&S'pur ; qualite  que  TEcritu® 
re  attribue  a celui  d’Ophir  ; au  lieu 
que  celui  de  Sumatra  & de  Malac- 
ca eft  de  basalloi : cela  nVmpeche 
pas  que  les  vaifleaux  de  Salomon 
ne  penetraflent  dans  leslndes  pour 
y prendre  d’autres  richefles  , ainft 
que  je  I'ai  remarque  dans  mes  No* 
tes  du  premier  Chant.  Quoiqu’il 
en  foit  , Malaca  3c  Sumatra  pofle- 
dent  des  treTors  irnmenfes  ; elles 
font  feparees  l’une  de  l’autre 
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que  par  un  bras  de  mer  affez  etroit. 

[ Provinces  foumifes  au  Roi  de'28 
Siam . ] Aprcs  l’Empire  de  la  Chine 
& celui  du  Magol , le  Pvoyaume  de 
de  Siam  peut  pafler  pour  le  plus 
etendu  de  toutes  les  Indes  ; Pair  y 
eft  bon  , le  terrein  fertile  , & les 
peuples  affez  civil iTes.  L’llluftrePe- 
re  Tachard  nous  a donne  une  ex- 
cellence relation*  de  ce  pays  & des 
mceurs  de  fes  habitans. 

[. Lacde  Chame.  ]Nos  relations  ap-2$ 
pellent  ce  Lac  Chiamay  : j’ai  mieux 
aime  me  fervir  du  nom  Efpagnol  s 
parce  qu’i!  eft  plus  doux  a Po-reille* 
CeLac  eft  dans  leRoyaume  d’Ava, 
voifin  de  celui  de  Siam ; le  fleuve 
Mena  , autrement  dit  Menan  y 
prend  fa  fource  , d’ou  il  va  laver 
plufieurs  vaftes  Provinces  que  fes 
eaux  fertilifent  : on  obferve  qu’il 
deborde  tous  les  fix  mois  : Ion  nom 
fignifie  en  Indien  mere  des  eaux. 

[Etquife  peigncnt  le  corps  avec  laj O 
pointe  cTun  fer  ardent:]  Voila  une 
galanterie  digne  d’un  Peuple  An- 
tropophage  : les  femmes  de  ce 
pays  la  font  encore  plus  curieufes 


ill 


pm 

m 

1 


Wf 

Mi 


ill 


Re  marques  sur  la 
de  certe  cruelJe  peinture  que  les 
honimes;  perfuadees  que  c eft  un 
ornement  des  plus  agreables , elles 
fe  marryrifent  tout  le  corps , fans 
que  la  douleur  qu’il  leur  en  coute  , 
raodere  un  inftane  leur  ambition 
de  paronre  belles. 

En  tout  pays  frllettes  cherche  k plai re* 
Et  ne  connolt  plus  importance  affaire  , 
Que  de  piper  fubtilement  les  coeurs , 

Par  beaux  atours&par  attraits  vainqueursy 
Coquetttrie  aux  lieux  Jes  plus  fauvages 
Scait  etablir  fon  art  & fes  ufages  ; 

.A  1 lez  , courez  tous  les  climats  divers, 
Qu’en  fon  contour  renferme  Punivers  ; 
Vousy  verrez  Pefpe'ee  feminine 
Aux  airs  coquets,  comme  diez  nous; 
encline 

E’une  a Paris  dorlote  fa  beautd, 

L’autre  dans  Plnde  avec  ferocite 
Tai lie  fa  peau fe  brdle , fe  tourmente  , 
C’efl  meme  efprit  & mode  aiffcrente. 

3 1 Que  Fame  des  bites  ejl  immortel- 
le- Cette  opinion  eft  une  fuite  du 
Dogme  de  la  Mecempfycofe  qui 
eft  en  vogue  dans  prefque  toutes  les 
Indes  : le  Royaume  de  Camboye 
eft  fit  ue  fur  la  pointe  meridionale 
de  laprefqu’Iflequ’on  trouveentre 
k Cochinchine  be  le  golfe  de  Siam*, 
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C eft  un  pays  dame  fertilite  admi- 
rable , les  habitans  n’y  font  ftupides 
^u’cn  matiere  de  Religion;car  d’ail- 
leurs  ils  ne  manquent  ni  d’efprit , ni 
de  politefte  , avec  cela  ils  ont  une 
docihte  charmante ; les  Portugais 
n ont  pas  moins  fait  de  progres  chez 
ce  Peuple  par  leurs  Millions , que 
dans  le  refte  du  Levant  par  leurs 
armes  toujours  vidtorieufes. 

[ Labour eur  Egyptien.  J Ce  fleuve3^ 
que  d’autres  a p pel  lent  Me  con  , eft 
effedivement  le  Nil  deslndes.ainfi 
que  le  rapporte  Barros , Dec.  1 . liv. 

9*  chap.  1 . fon  nom  fignifie  en  Ian- 
gue  Malabare  , Prince  , on  Capital - 
ne  deseaux  : on  le  lui^a  donne  pour 
prix  de  fa  grandeur  /&  parce  que 
dans  fon  cours  il  s’enrichit  aux  de- 
pens d’une  infinite  d’autres  rivieres 
quilegrofliffent.  II  nrend  fa  fource 
dans  la  Chine  , d’ou  aprcs  avoir  tra- 
verfe  plufieurs  vaftes  Royaumes , il 
va  laver  celui  de  Camboye  , & fe 
rendre  enfin  dans  la  mer  par  une 
embouchure  large  de  60  lieues. 

[Dont ilfer a la  viSlime.]  DansJJ 

endmit-ci  la  DeefTe  prophetife 
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le  malheur  qui  arriva  au  Poete  , 
lorfqu’en  revenant  de  la  Chine  ou  il 
avoit  ete  exile  par  le  Vice-Roi  Don 
Francifco  Barreto  , il  fit  naufrage 
fur  les  cotesde  Camboye.  Cefar  en 
pareille  occafion  fauva  les  fameux 
Commentaires  qui  nous  reftent  de 
lui;  le  Camoens  fauva  de  memefa 
Lufiade.  Quoique  j’aie  dejaracon- 
tecet  evenement  dans  la  vie  de  mon 
Auteur , il  m’a  paru  que  je  ne  ferois 
pas  mal  de  le  repeter  dans  la  con- 
jon&ure  prefente,  pour  foulager 
ceux  qui  manqueront  de  memoire. 

34,  [ Trnte  couverte  de  forks  odor  if e- 

r antes.  ] Le  Poete  veut  parler  ici  du 
bo  is  de  Calambouc , qui  nous  vient 
de  la  Province  de  Champa  , dans 
le  voifinage  de  la  Cochinchine: 
comme  il  eft  d’une  odeur  fort  agrea- 
ble  , les  ouvrages  qu’on  en  fait  font 
tres-eftimes. 

3JT  [ Contreles  incurfions  des  Tarta* 
res.]  Cette  muraille  qui  a pres  de 
3 oolieues  de  long , & qui  coupe  des 
montagnes  d’une  hauteur  prodi- 
gieufe  , n’a  pas  empeche  les  Tarta- 
rs de  conquerir  la  Chine , Tune  de§ 
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plus  grandes  & des  plus  belles  Mo- 
narchies du  monde:  ceux  qui  vou- 
dront  s’inftruire  des  particularires 
qui la  concernent, trouveront  de 

«juoi  fe  fatisfaire  dansBarros  Dec 
2.  nv.  4.  & dans  l'ouvrage  du  Pere 
Kircher  intitule  , China  illujlrata 9 
Nous  avons  encore  plufieurs  excel- 
lences relations  de  ce  pays  par  les 
Miffionnaires  Jefuites.  * P 
- [Dont  lesjlots  de  V aux  ore font  par -3  6 
fumes . Ces  Ifles  font  les  Celebes, 
les  Mo  ucques  les  Philippines , les 
Maldives,  celles  de  Banda  , celles 

de  la  Sonde  & mille  autres  fembla- 
bles.  L Auteur  ne  nomme  ici  que 
les  plus  importantes  , un  plus  long 
detail  feroit  ennuyeux. 

[ La  moijfon  du  Girofle. J Ternate37 

eft  Tune  des  cinq  Ifles  Molucques;  ' 

les  quatre  foeurs  font  Tidor , Ma- 
ehian  , Motir  & Bachian : on  les 
place  aux  environs  de  la  ligne  Equi- 
noxiale.  Elies  furentpremieremenc 
conquifes  fur  les  Maures  par  lesEf- 
pagnols , enfuite  les  Portugais sen 
emparerent ; mais  quelque  temps 
apres,  ils  les  rendireut  aux  Caftil- 
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Ians  par  un  traite  qui  fe  fit  entre  les 
deux  nations,  Les  Hollandois  sy 
font  enfin  etablis. 

38  [. Etdc  leurs  amours .]  Cette  efpc- 

ce  d’oifeaux  eft  commune  dans  les 
Molucques , Sc  furtout  dans  Tlfle  de 
Tidor : leur plumage  eftd’une  beau- 
te  merveilleufe  , Tor  , la  pourpre  Sc 
i’azur  y brillent  dans  tout  leur  eclat: 
com  me  ils  ontles  pieds  tres-courts. 
Sc  qu’on  les  voir  toujours  en  Fair  ; 
quelques  Voyageurs  ont  raconte 
qu’ils  ne  fe pofent  jamais;  Y Auteur 
fuit  cette  opinion  qui  etoit  re£ue  de 
fon  temps  : on  croyoit  alors  que  le 
male  avoit  fur  le  dos  une  petite  fofi 
fete  ou  la  femelle  pondoit  des  ceufs* 
Sc  qu’il  fervoitlui-meme  de  ni  d a fes 
petits  jufqu’ace  qu  ils  fuflfent  en  etat 
de  voler.  Voila  pourquoi  le  Poete 
dit , que  ces  oifeaux  trouvent  dans 
fair  tout  ce  qu’exigent  les  foins  de 
leurs  amours;a  prefent  on  eft  reve- 
ou  de  cette  erreur,  1’experience a 
prouve  qu’ils  fe  pofent  , Sc  qu’ils 
fontleurs  nidsdans  desendroits  fta- 
bles,  mais  prefque  inacceffibles  ; 
nous  lesappellons  vulgairement  des 

oifeaux 
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oifeaux  de Paradis:  on  nousenap- 
portequelques  unsdemorts  qui fer- 
vent d’ornement  aux  cabinets  des 
curieux.ConfuIrezGefn.  hift.  volar. 

[ Qui  portent  la  Mufcade.  ] Banda  jp. 
eft  la  principale  de  plufieurs  Ifles 
qui  portent  le  meme  nom  en  com- 
mun,  quoiqu  ellesen  ayent  d’autres 
en  particuliers  ; elles  font  voifines 
des  Molucques  , la  noix  de  mufca- 
de y croit  en  abondance  : Jorfque 
ce  fruit  eft  fur  fon  arbre  , il  n’a  pas 
la  durete  qua  nous  iui  trouvons  en 
Europe;  les  oifeaux  du  pays  pen- 
vent  s’en  nourrir  , & le  font  effec- 
tivement,  ainfi  que  l’Auteur  le  mar- 
que apres  Barros,  Dec.  3 . !.  ch .(5. 

[ Camphre > ] Borneo  eft  Tune  des^O 
plus  grandes  Ifles  du  Levant  : die 
comp  rend  plufieurs  Princip&utes 
qui  Gependent  routes  d’un  Roi , au- 
quei  on  fait  jurerqu  I n’entrepren- 
d?a  jamais  la  guer;e:ce  ferment 
C|U  on  e>;ige  de  luj  lorlqu  on  i’eleve 
liirleTi  one  , eft  le  gage  de  fa  fu- 
rete  , car  s’il  !e  violoit , fes  fujets  IV 
croiroient  autorifes  a lui  devenir 
infiJeies.  Iflede  Borneo  produit 
beaucoup  cie  Camphre,  deft  une 
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gomme  qui  coule  des  branches 
d’un  arbre  que  les  Indiens  appel- 
lent  Camphur , on  en  fait  un  fre- 
quent ulage  en  medecine. 

.|i  [ 17 oit yient  le  precieux  bois  de 

Sandal.]  C’eft  un  bois  odoriferant 
qui  a plufieurs  vertus  falutaires  ; it 
fait  la  principale  richefle  des  habi- 
tans  de  Timor.  Cette  Me  eft  fituee 
au-deffous  de  Borneo,en  tirant  vers 
rOiient , vis  a-vis  la  petite  Java. 

q.2  [Quonjette  dans  fes  eaux.]  Nous 

avons  aufli  en  Europe  des  Fontai- 
nes quiont  cette  propriete  : noscu- 
rieux  montrent  dans  leurs  cabinets 
des  plantes  & des  fruits  petrifies 
par  lexceffive  ft 01  dear  de  ces  eaux 
admirables. 

3.3  [ Qui  code  dans  fes  camp  agues.  ] 

Ceft  plutot  une  liqueur  fulphureu- 
fe  que  de  l’huile  veritable  ; les  ha- 
bitant du  pays  s'en  fervent  avec 
fucces  dans  plufieurs  maladies*  Bar- 
res  , Dec.  2.  liv.  6.  chap.  2.. 

44  [Q-ue  1 encens  &’  lamyrrhe  £ Ara- 
ble.] Cette  gomme  precieufe  dont 
F Auteur  nous  parle  , eft  le  Ben  join, 
qui  abonde  dans  rifle  de  Sumatra  v 
Tarbre  qui  le  porte  s’appelle  Belip'i 
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en  languelndienne : on  doit  le dif- 
tinguer  d avec  leLazer de  Diofcori- 
de^ainfi  que  la  remarqueJulesScali- 
gerdans  fesdifputes  contreCardan. 
[Empreime  dans  lerocher.]  Dans^f 

1 Ifle  de  Ceylan  s’eleveune  monta~ 

gne  haute  de  fept  lieues ; fur  fa  cime 
on  trouve  une  plaine  d’environ300 
pas,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
une  pierre  platte  qui  porte  Tern- 
preinte  du  pied  d’un  homme.  Quel- 

quesOrientauxpretendentqueceft 

un  veftige  d Adam  ; d’autres  difent 
que  c eft  la  trace  d’un  pieux  Solitai- 
re , natif  de  la  ville  de  Deify  dans  les 
Etats  du  Mogol ; quoiqu’il  en  foit , 

touss  accordentdansleprofondref- 

P^<~5  qu  lls  ont  pour  cette  montagne 
ou  ils  vont  fans  cede  en  pelerinage. 

[Contre  les poijfons  les  plus  dange-^6 
tcux.J  Dans  la  mer  qui  environne 
jl€s  Maldives  , on  trouve  des  arbres 
qui  s’elevent  du  fond  de  1’eau  juf- 
qu  au  deffus  de  la  fuperftcie  , ils  ont 
a pen  pres  la  feuille  & la  forme  du 
Palmier  5 Jeur  fruit  eft  reve'tu  d une 
ecorce  dure , dont  on  fait  des  taffes 
qui  font  tres-eftimees , parce  qu  el- 
les  emouflent  la  force  des  poifons 
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tjuon  y met : nos  voyageurs  appef* 
lent  ce  fruit  le  Coco  des  Maldives. 
Ces  Ifles  qui  font  prefque  innonv 
brables , & toutes  ramaflees  Tune 
contre  1 autre  , tirent  leur  nom  de 
3a  principals  d’entre  dies  , oil  refi- 
de  un  Roi  payen  qui  tient  cet  Ar- 
chipelague  fous  fa  domination.Bar. 
les  decrit  exa&ement , Dec.3.1.  3* 
chap.  7.  & liv.  y chap.  y. 

47  [Du fruit  defes  heureux  travaux .] 
Fernand  Magellan  Gentilhomme 
Portugais  , fut  fi  fache  de  ce  que  le 
Roi  Don  Emmanuel  lui  refufoir 
d’augmenter  fes  appoiotemens  de 
cinq  rcales  par  mois , qu’ii  aban- 
donna  ion  fervice:on  ne  doit  pas  s’i- 
maginer  que  finteretle  faifoit  agir3 
3a  fomme  etoit  trop  peu  confidera« 
b!e  ; Fhonneur  feul  fut  la  fource  de 
fa  colere  , il  fuivoit  la  maxime  de 
fon  pays,  ou  les  Gfficiers  de  la  Cour 
prennent  pour  une  grande  marque 
de  diftindion  la  moindre  bagatelle* 
que  le  Prince  leur  accorde  par-def- 
fus  leurs  gages  : en  cela , nous  pou- 
vo ns  les  comparer  aux  pierres  pre~ 
cieufes  qui  montent  infiniment  de 
prix  & de  valeur  pour  quelque  e&- 
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rats  de  plus  les  unes  que  les  autres  r 
Magellan  irrite  contre  Ton  Roi  , fe 
retira  aupres  de  Charles- Quint , 3c 
s etant  fait  naturalifer  Efpagnol , ii 
decouvrit  vers  la  pointe  meridio^ 
nale  de  rAmerique  la  terre  & le  fa- 
meux  detroit  qui  portent  fon  nom, 

[Stature  gygantefque.]  Ces  peu-4® 
pies  s’appellent  Paragons  :Pierre  de 
Letra  Capitaine  Flamand  , dit  dans 
fa  relation  ecrite  en  Efpagnol  qu’il 
avu  dans  leur  pays  des  hommes  qui 
avoient  24  coudees  de  hauteur. 

[Dontle  caur par oit  imbibe  de  pour-^g 
pre . ] Cette  periphrafe  defigne  le' 
Brefil  3c  le  bois  rouge  qui  en  porte 
le  nom.  La  cote  du  Brefil  fait  un 
grand  demi-cerele  qui  a pres  de 
1 20olieues  de  long.  Pedr-Alvares 
Cabral  decouvrit  le  premier  ce  vat~ 
te  climat,  vers  Pan  iyoi  , il  y fut 
jette  par  la  tempete  , comma  nous 
Pavons  deia  dit  autre  part , 3c  il  en 
prit  pofTeflion  au  nom  du  Roi  Don 
Manuel , eny  elevantune  colomne 
avec  les  armes  de  ce  Prince.  Dans 
la  fuite  les  Portugais  s’y  font  cta- 
blis  malgre  la  jaloufie  & les  oppo^; 
firions  des  Efpagnols.  Quoique  le 
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Brefil  loit  fous  ia  Zone  torride  , 
Fair  y eft  tempere,  les  eaux  excel- 
lences 3c  Je  terrein  aftez  fertile  : fes 
habitans  menoient  une  vie  grofliere 
3c  fauvage,  avant  que  de  fubir  la 
domination  Portugaife;  mais  a pre- 
fentlaplupart  d'entre  eux  connoif- 
fent  les  lumieres  de  la  foi , grace  aux 
foins  de  leurs  nouveaux  maitres. 

JO  [ Dans  le  dejfein  de  ne  les  jamais 
quitter . ] Derniere  preuve  que  ces 
Nymph  es  ne  rep  re  fen  tent  ici  que 
Jes  vertus  3c  la  gloire  des  Heros  Por- 
tngais  ; elles  ne  les  quittent  point , 

quoiqu’ilss  eloignentdeTIfled’An- 

chedive  ; elles  neremoignentaucun 
chagrin  de  les  voir  partir.  Armide 
ne  joue  pas  un  ft  beau  role  dans  la 
Jerufalem  duTaffe  ; la  raifon  en  eft 
qu’elle  bvu’e  d’une  flamme  honteu- 
fe  pour  Renaud,  3c  par  confequent, 
lorfqu’il  retourne  vers  Godefroy5 
elle  fe  livre  aux  tranfports  d’un  m- 
nefte  defefpoir : au  lieu  que  chez  le 
Camoens,Vafco  3c  fescompagnons 
n’inquietent  point  les  Nereides  en 
fe  rendant  ouleur  devoir  les  appel- 
le , parce  que  leurs  amours  font  fa- 

ges  & detaches  du  vain  plaifir  des 

fens* 
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[ Que  lade  convene  des  Lndts  pretext 
JtfaCouronne . ] JL’ Auteur  termine 
ici  fa  narration  : il  n’a  pas  voulu 
s’etendre  (ur  les  avantures  que  les 
Portugais  rencontrerent  dans  leur 
retour , 6c  certainement  il  ne  le  de- 
voit  pas ; car  Ton  Poeme  n’a  pour 
fujet  que  la  decouverte  des  Indes , 

& cette  decouverte  s’acheve  dans 
Fllle  d’Anchedive  , ou  Thetys 
montre  a Gama,  non-feulement  le 
Malabare  d’ou  il  vient , mais  enco- 
re les  autres  parties  de  TOrient  qui 
verront  briller  le  courage  de  fes  fuc» 
celTeurs.  Pour  la  fatisfadiion  de  mes 
Ledteurs,  j’ajouterai  ici,  que  Gama 
au  fortir  d’Ancbedive  fut  relacher 
a Melinde  , ou  il  paffa  cinq  jours  z 
plufieurs  malades  qu’il  avoit  fur  fes 
vaiffeaux  mourui  ent  dans  certe  Vil- 
le  ; aprcs  les  avoir  enfevelis,  il 
continua  fa  route  fans  aucun  acci- 
dent nouveau , jufqu’a  ce  qu’un  de 
fes  trois  navires,  nomine  le  S.  Ra- 
phael, echoua  fur  un  banc  de  fa- 
ble , ou  il  le  laifFa  d’  autant  plus  vo- 
lontiers  , que  fon  monde  fuffifoita 
peine  pour  gouverner  fes  deux  au«- 
tres  batimens*  Lorfqu’il  parvinta  la 
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hauteur  des  Ifles  du  Cap  verd , une1 
tempete  le  fepara  d’avec  !e  Capital 
ne  Nicolas  Cocllo  fon  compagnon 
qui  arriva  le  premier  a LilLonne. 
Vafco  qui  etoit  refte  derriere  , alia 
jetterTanchre  dans  le  port  de  rifle 
S.  Jacques , d’ou  il  envoya  fon  vaifc 
feau  en  Portugal , fousla  conduite 
deJ  ean  de  Sa  l uti  de  fes  Officiers : 
com  me  fon  frere  Paul  de  Gama 
etoit  attaque  d’une  dangereufe  ma- 
ladie  qui  demandoit  un  prompt  fe- 
cours  , il  le  paffa  fur  une  caravelle 
dans  rifle  de  Tercere , ou  il  efpe- 
roit  lui  procurer  les  foulagemens 
dont  i!  avoit  befoin ; maisle  Cielen 
difpofa  d’une  autre  facon.  L’illuftre 
Paul  de  Gama  mourut  ; Vafco 
Fayant  fait  enterrer,  fe  rendit  a Lif- 
bonnepenetre  de  douleur  & de  trif« 
tefle ; fon  affliction  etoit  fl  vive  , que 
fuyant  les  eloges&  les  recompen- 
fes  qu’il  meritoit,il  fe  renferma  dans 
FHermitage  de  Bethlcem  hors  de 
la  Ville.  I oute  la  Cour  vintfy  voir; 
fa  folitude  cella  bientot  de  Fetre  ; 
eofln  les  booths  de  Don  Manuel  l*o- 
bligerent  a la  quitter.  Je  ne  dois  pas' 
taire  id  une  belle  addon  que  N - 
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colas  Coello  fit  eM  entrant  dans  le 
port  de  Li/bonne , on  Juianno'n^a 
^jue  Gama  n etoit  pas  encore  venu ; 
alors  fans  voir  fa  famille  & fans  etre 
rente  dejouirdu  repos  que  fa  mai- 
fon  lui  ofrroit , il  fe remit  en  mer , & 
il  partoit  pour  chercher  fon  Capi- 
taine  / mais  les  ordres  du  Roi  ]e  re» 
tinrent  malgre  lui.  Ceux  qui  f^a- 
vent  combien  la  terre  eft  feduifan- 
te  apres  les  degouts  & les  fatigues 
d une  navigation  perilleufe  , trou- 
veront  fans  doute  un  veritable  he- 
loife  dans  1 attachement  que  ce  bra- 
ve homme  temoignoit  pour  fon  de- 
voir. 

[ Touts  autre  occupation  efiun  cri-y* 
me  che%  eux* J JLe  Camoens  parle  ici 
felon  la  paflion  dont  il  eft  preoccu- 
pe : fous  le  regne  de  Don  Sebaftien, 

deux  ou  trois  Religieux  prirent  en 

main  le  timon  de  1’Etat ; tomme 
i’ambition  etoit  leur  feuleconfeille- 
re  , & que  d’ailleurs  ils  n’avoient 
pas  beaucoup  de  capacite , le  peu- 
pleeut  fujet  de  s’en  plaindre  ; mais 
route  regie  generate  eft  menteufe  ; 
les  fautes  de  ces  gens-la  n’autori- 

foientpaslacenfure  uniyerfelleque 
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notre  Poete  repand  fur  les  Eccle- 
fiaftiques : 1’Abbe  Suger , les  Car- 
dinaux  de  Commendonjdc  Xime* 
nes  & de  Richelieu  feront  com* 
bles  d’Eloges  tant  que  la  France  , 
Tltalie  5c  TEfpagne  produiront  des 
homines  raifonnables. 

S3  [Q«*  riaura  pas  lieu  d’envier  le 
bonheur dx AchilLc.]  Nous  avonsdeja 
parle  du  trait  d’hiftoire  , auquel 
1’Auteur  fait  allufion  dans  cet  en- 
droit -ci.  Alexandre  en  voyant 
dans  laTroade  le  tombeaud’Achil- 
le  , s'ecria , que  ce  Heros  etoit  bien- 
htureux  d avoir  eu  pour  Chantre 
de  fes  exploits  un  Poete  tel  qu’Ho- 
mere  ; on  trouve  des  gens  qui  ne 
penfent  pas  comme  Alexandre ; 
mais  ils  auront  toujours  queique 
peine  a nous  perfuader  que  ce  Pnnr 
ce  rnanquoit  d’efprit  & de  gout : 
dans  cette  compataifon  que  j’Au** 
teur  fait  de  lui-meme  avec  le  Pane- 
gyrise d’Achille  > 5c  de  (on  Roi 
avec  le  Heros  de  Macedoine  , il  a 
ete  imite  oar  le  Guarini,  qui  die 
dans  fon  Paftor  fido  , A£te  y.  Sco* 
premiere  t 
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^ onfL  JubLime  jlil'  forfce  cantato 
^idvrei  del  mio  Signor  F arm  i e l’ ho  no  ri  , 

<■  nor  non  havria  de  la  Meonia  tromba 
Z)u  invidiar  jdchilU  , &c. 

J aarois  p u de  mon  Prince  illuflrer  la  me~ 
moire 

Par  des  concerts  fi  doux  , fi  dignes  de  fa 
glcire  , 

Qn  ii  n’eut  point  envie  Je  fort  des  demi- 
Dieux , 

Ni  la  be  ante  des  chants  melodieux  , 
Dont  la  rnufe  d Homereen  mervei lies  fer- 
tile 

Honora  la  valeur  d’Achille. 

On  ne  aoit  pas  regarder  comme  un 
trait  d orgueil  fefpece  de  louange 
cjne  le  Camoens  donne  ici  a fa  Mu- 
fe  ; fon  ex  predion  ne  tend  qua  de- 
peindre  le  zele  dont  il  eft  enflamme 
pour  la  gloirede  Ion  Prince;  e’eft 
la  meme  chofe  que  s’il  difoit  au  Roi 
Scbaftien  : V admiration  de  vos  ex - 
ploits  elever a mon  efprit , Qy  me  tien~ 
dr  a lieu  des  talens  d9  Homer  e.  En  tout 
cas  s il  y a dans  ce  difeours  quel- 
que  etincelle  de  prefomption  , elle 
ne  medled  pas  dans  la  bouche  d un 
grand  Poete  , tranfporte  par  le  feu 
de  fon  enthoufiafme.  Mille  autres 
defes confreres  ont  temoigne  beau- 
coup  moins  de  modeftie  : Ovide  a 
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la  fin  des  Mctamorphofes  , parle 
bien  pins  magnifiquement  de  foil 
cuvrage  : 


Jamque  opus  exegiy  quod  nee  Joy  is  iray  nte 
ignes  , 

tfec  pourit  ferrum  , nec  edax  aboUre  ve~ 
tujlas. 

Cum  volet  ilia  dus  y qua  nil  nijl  corporis 
hujus 

Jus  habet , interti  fpatium  mihi  finiat  ctyL 

Pane  tamen  meliort  mei  fuper  alt  a perennis 

AJtra  ferar  , nomenque  erit  indelebiU  nof^ 
i rum. 


Ma  Mufe  vient  enfin  cTachever  un  ou- 
vrage , 

Qui  bravera  des  ans  le  dangereux  ou- 
trage : 

La  colere  du  Ciel  ne  pourra  1’etoufFer, 

Du  fer  & de  la  flamme  il  fgaura  triompher. 

Que  le  fort  en  fureur  contre  moi  fe  de- 
chalne , 

Qu’aux  rivages  du  Styx  fa  cruaute  nfen* 
traine  ; 

Sans  en  p&lir  d’effroi , je  recevrai  fes  coups, 

Mon  corps  peut  de  la  Parque  efiuyer  le 
courroux  > 

Mais  mon  ame  qui  faitma  meilleure  partie, 

Sous  cette  Loi  n’eit  ppintafTujetie. 

La  fplendeur  demon  nqm  malgre'  les  en- 
vieux 

Sur  l’aile  de  la  gtoire  ira  jufques  aux 
CieuXc 
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Ennius,  dans  TEpiraphe  qu’il  fit** 
f>our  lui-meme. 

Nemo  me  lacrymis  decoret  y neque funera 
fietu 

Fax u ; cur  ? V olito  v ivu  per  ora  virdm* 

Palfant > qui  dans  ces  lieux  trouves  ma  fe- 
pulture. 

Si  tu  me  regrettois  5 tu  me  ferois  injure 
Je  vis  toujours > moil  no m vole  dans  IV 
nivers  ^ 

Les  Parses  & !e  temps  refpeaent  mcs 
beaux  vers. 

Horace,  liy.  5.  Ode  24. 

Non  omnis  moriar , multaque  pars  met 
Fitabit  libithinam  ; ujque  ego  pojierd 
Crefcam  Laude  recens , diem  Capicoiium 
ScanJet  cum  tacita  virgine  Pontifex. 

• - -■  - - f 

J ai  fuivi  de  Thonneur  Ie  gefndreux  fentier  3 
Lorfque  la  Parque  impitoyable 
Fera  tomber  furmoi  fafaulx  epouvantabIe5 
Je  ne  mourrai  pas  tout  entier : 
Nosenfans  , nos  neveux  cheriront  niame* 
moire  5 

On  folemnifera  ma  gloire 
TantqueleCapitole  , & fespieux  Autels 
Verront  Rome  foumife  aux  Loix  des  Im- 
mortels; 

Lucain,  Pharf*  liv. 

P barf  alia  noftra 
ivet  a mil  to  teneoris  damnabicur  avo^ 
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Des  fiecles  a venir  la  piiilTance  fataFe 
Rc'pedtera  toujours  l’honneur  de  ma  Phar- 
Tale , 

Et  Pon  ne  verra  point  mon  nom  en^eveli  3 
Pat  Poutrage  des  temps  feus  un  honteux 
oubli. 

Aligeri  Dante , Chant  I.  en  parlant 
a Vugile  dans  les  Enters  : 

Tu  fei  U mio  Matflro  , il  mio  Autkbre ; 
Tu  fei  foLo  colui  > da  cui  io  tolji 
Lo  bcLLo  file  y die  m hafatto  ho  no  re, 

Celt  toi  qui  fecondant  ma  ge'ne'reufe  au- 
dace 

Asdaigne  me  eonduire  au  fommet  du  Par- 
nafie: 

J’ai  puife  dans.tes  vers  cette  noble  dou- 
ceur, 

Ces  fublimes  accords  ^ui  me  font  tant 
ci’hanneur. 

Bernard  Capelo,  dans  les  terzets 
qui  commencent  : non  piu  rune  ? 
&c. 


Tra  piu  chiari  ingegni. 

Per  fams  3 al  men  , mi  pur  feder  concejfot 

Je  puis  dans  le  facre  vallon 

Prendre  au  gre  de  mes  voeux  une  place 
brillante 

* i 
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farmi  les  grands  Auteurs,  dont  la  Mufe 
f£  avail  te 

CJiarme  1’oreille  d’ApoIlon. 

Envoila,  je  crois , plus  qu’d  n’en 
faut  pour  montrer  que  certe  noble 
confiance  eft  permife  aux  Poeres  , 
& fur- tout  aux  Poeres  doues  d’un 
genie  divin  , tels  que  notre  ilftiftro 
Portugais ; car  il  fernble  que  ] horn- 
me  fe  tait  chez  eux  , pendant  qu’un 
Dieu  s’exprime  par  leur  bouche  s 
ainfi  lorfqu’on  les  chicane  mal-a~ 
propos  fur  pareille  matiere , ils  peu- 
vcnt  dire  avee  Ovide : 

JZJlDeus  in  nobis calefcimus  ilto * 

Dans  les  nobles  tranfports  * dont  nous  fom* 
m§s  epris, 

Un  Dieu  qui  nous  poflede , dchauffe  np§ 
efprits. 

Me  void  enfin  au  bout  de  la  penible 
carriere , ou  mon  afnour  pour  les 
Belles-Lettres,  rrfa  engage  : jefou** 
haiterois  , pour  l’avantage  du  Lee* 
teur,  que  cet  amour  eut  ete  foute* 
nil  d’un  grand  fond  de  lumieres* 
Toutes  les  fames  qif  on  trouvera  iciB 
font  a moi : dies  tirentleur  four* 
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2296  Remarques  sur  Src, 
ce  de  ma  foiblefTe;  j’en  fuis  telle* 
ment  convaincu  , que  s’d  arrive 
qu’on  fafle  un  accueil  favorable  a 
cette  tradudiion  , j’avoue  des-a- 
prefent  que  j’en  devrai  la  gloire 
aux  beautes  de  mon  Auteur,  & a 
Indulgence  duPubUc, 

Fin  des  Remarques, du  X Chant  9 
Or  du  Tome  I1L 


2$>7 

3-^-t  3-^^-E 

pF^/VVTVTVYVF'WYVTWTVTWvf’t  Tfl 

TABLE 

DES  MA  T I E R E S 


Du  troifieme  Tome  , difpofe© 
par  ordre  Aphabetique* 

Le  chiffre  Arabe  marque  la  Ptf- 
ge  ; Sr  la  lettre  T,  pn/ee  aprts  le 
chiffre  Jignifie  quil  faut  chercher 
dans  le  Texte  du  Poeme  la  Ma~ 
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fir  266.  N.  J 

Jifrique , fejout  de  l’ignorance  & ds 
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Grecs.  230*  N, 

Alonje  L rempoi  ie  de  grandes  Vic- 
toires;  compare avec  Alexandra 
& Celar;  6.  T, 

Monfe  d* Albuquerque,  furnomme 
le  Grand  , Viceroi  des'  Indes* 
178.  T.  Sr  236.  N.  Dompte  les 
Perfans  d’Ormuz  dent  Jes  ,fle- 
ch  es  font  repouflees  centre  eux- 
m ernes.  178,7  Gr  23  6.  & fuiv. 
N.  I!  prend  Goa  & l abandonne 
enfuite,  & la  reprend  bien~tot 
apres.  17^.  T,  S’empare  de  Ma- 
laca.  179.  & jviv.  T.  Gr  237.  N. 
Sa  rigueur  contre  un  Soidat* 
180.  T.  & 237.  Gr  Juiv . N.  Ce 
Soldat  netoit  pas  innocent  quoi- 
qu’en  dife  Ie  Camoens,  ibid * 

^/oK/eErcilla,  Poete  EfpagnoC  a 

imite  le  Camoens  dans  la  fidior* 
du  globe  celefte,  2yo.  &f  N. 

Ambroifie  , nourriture  des  Dieux  , 
eonfondue  quelquefois  avec  1$ 
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neftar.  i4q.&/lN.L’idee  en  a etc 
prife  d’apres  la  marine  de  fancier! 
Tefiament.  ibid . Erreurde  ceutf 
qui  accufent  les  Poetes  d’avoit 
penfe  que  lesDieux  buvoient  Sc 
mangeoient*  ibid . Pour  quelle 
raifon  le  Camoens  affedie  de  pre- 
fererarAmbroifie  les  mets  que 
]es  Portugais  gouterent  a la  table 
desNereydes.  2^0,  N. 

Amour iimmorteis  s’occupenta  dlf- 
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Idaliens.ioo.-  & fuiv,  1 . 
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publique  de  Carthage  dans  la 
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227.  & fiiiv.  N.  x 
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T,  & 2 66*  & fuiv . N.  Arabes 
gens  d’efprit  , grands  hommes 
parmi  eux  , rant  pour  la  guerre 
que  pour  les  fciences.  ibid . 

Armee  compofee  de  differentes  na* 
tions  qui  fe  joignent  avec  Alonfe 
premier  au  fiege  de  Lifbonne, 

Or  fuiv . T, 
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247 . N. 
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dien , 1 excitea  traver/cr  ietablif- 
fement  des  Portugal's  dans  Ie  Ma« 
labar.  2$  <jy fuiv,  T,  Ce  fonge  a 
cte  imite  par  ie  TafTe  dans  fa  Je- 
rufalem  delivree.  73.  &fuiv.  N. 

Bannieres  du  vaifieau  de  Gama  re- 
prefentent  divers  exploits  de 
plufieurs  Ileros  du  Portugal,  1 # 
T.  & J7  N. 

B difair e General  des  armees  de 
TEmpereur  Juftinien.  169.  T.  & 
228,  N.  fes  exploits  6c  Ton  mal- 
h^ur,  ib . £r yiEut  felon  quelques 
ecrivainslesyeux  creves  & mou° 
rut  en  demandant  l’aumone. ib. 

Belle  aftion  de  Don  Giliagines  d’A* 
cofta.  230.  Zrfuiv.  N. 

Benomotapa  pays  fecond  en  mines 
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d or;moeurs  de  fes  habitans. i £7, 
Crfuiv.  T.  2$u  &fuiv.  N. 

Bois  de  Calambouc  abonde  dans 
les  Forets  de  Champa.  2 jo.  T, 
& 278.  N. 

Brefil  decouvert  & conquis  paries 
Portugal  214  Sc  T,  2$  j,  fir/e 

C 

CAlicutiens  veulent  brfr- 
ler  la  flotte  Portugaife.  87.  Te 
Camotns  juftifie  fur  le  derail  oil  il 
entre  au  fujet  des  marchandifes 
de  Gama  & des  tracafleries  du 
CatuaJ.  78.  fir  fuiv.  N. 

Campafpe  maxtrefle  d’AIexandre  , 
cedee  par  ce  Prince  au  fameux 
Apelle.  180,  T.  & 283.  fir  Cuiv. 
N.  J 

Candace , Reine  d’Ethiopie  dont  il 
eft  parle  dans  les  A&es  des  Apo- 
tres.  241.  N. 

Catual  confidereattentivementles 

bannieresdu  vaifieau  de  Gama, 
ou  font  reprefentes  les  exploits 
de  plufieurs  Heros  Portugais.  1. 
T.  Refufe  de  laifler  partirGama, 
Fecarte  du  Palais  de  1’JEmpereur 
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pour  le  perdre.  43.  £r/I  T.  Veuf 
1’obliger  a faire  entrer  fes  vaif- 
feaux  dans  le  Port  pour  les  faire 
bruIer,46/I\Le  contraint  a faire 
debarquerdesmarchandifes.  fo, 
& f T.  Le  laifTe  enfin  retourner 
fur  fa  flotte.  5*2.  & fi T.  Retient 
prifonnier  les  deux  Portugais 
c|ue  Gama  a laifle  dans  Cali- 
cut. 89.  T, 

Cephee  & Caffiope  conftellations. 
irjy.  T.  Hiftoire  & fables  lur  ce 
fujet.  1 p6.  dr  fuiv . N. 

ChampsEty  fiens  places  parHomere 
dans  rE(pagne..fuivant  1’opinion 
de  quelques  fgavans  du  pays  ; 
preuves  cju’ils  apportent  en  fa- 
veur  de  cette  idee  ; incert  tude 
de  cette  preuve  ; grande  appa- 
jence  que  les  Champs  Elyfiens 
croient  dans  I’Egypte*  d’aillears 
chaque  nation  ie  vantoit  d’avoir 
les  hens.  p8.  £r  fuiv . N. 

Char  de  Venus  traine  par  des  Cy- 
gnes  & aecompagne  d une  trou- 
pe de  Pigeons,  97 . T. 

Charies  le  Chauve  excufe  la  temeri* 
tedeBuudouin  quienleva  (a  fills 
Judith,  iSotT.i^o,  N. 
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Maures  & vanges  parDomPayo 
de  Correa.  64.  6 fuiv.  N. 

Chic  ns  d’Erigone,  & de  Cephale 
eonftellations,  ipy.  T,  Hiftoire 
& fable  furce  fujet.  256  6 f0  N. 

Chrijlot'al  de  Gama  remporte  de 
grandes  viftoires  centre  le  Roi 
de  Zeyla  , & fouffre  enfin  le  mar- 
tyre  chez  les  Sauvages.  ipo.  T. 
& 26  y. &fuiv.  N. 

Ciel  empire  eft  immobile  , & le  fe- 
jour  des  bien-heureux.  1557.  T. 

2S3*  N.  Explication  de  fon 
nom.  ibid. 

Ciel  appelle  premier  mobile,  fori 
mouvemenr  6c  l’impreflion  qu’it 
communique  aux  Cieux  infe- 
r ie  urs. . * 9 4 . &f.T.  2 y j . &f  N.  ex- 
plication de  ce  mouvement.  ibid. 

Ciel  Ctyftallin  & fon  mouvement. 
1 9 b T.  25-4.  Qr fuiv.  N. 

Circonfpe&ion  de  Y Auteur  de  peur 
d'etre  accufe  deflarterie.248.6y; 
N.  ild  onne  une  nouvelle  preuve 
pour  montrer  que  Ics  Nereydes 
font  des  vertus,  6c  que  leur  union 
avec  les  Portugais  n’a  rien  de  cri- 
minel,  ipo.  T,  & 24P.  N. 
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Combat  fameux  de  dix-feptPortu- 
eais  contre  cent  Elpagnols.  21. 
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219.  & fuiv . N. 

Cim/zrt  Viceroi  des  Indes  conftruit 
la  forterefie  de  Chale , fes  ex- 
ploits. 1 8(5.  T.  & 247.  N. 
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Idaliens  plufieurs  Amours  ce- 
leftes  & immortels  : fe  prepare 
a faire  une  grande  expedition  ; 
voit  avec  douleur  cjue  les  hom- 
mes  ne  s'attachent  qu’a  des  biens 
-bivoles.  97.  6*  fuiv.  T.  Monte 
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fur  le  Char  de  Venus  & va  trou- 
ver  la  Renommee.  iof . & fuiv< 
N.  Frappe  de  fes  fieches  les  plus 
belles  Nymphes  de  la  mer^rend 
Tethis  amoureufe  de  Gama* 
1 08.  fuiv.  T. 

Cygne  amoureux  de  Leda,  confteh 
lation,  lpy.  T*  explication  de 
cette  fable,  258.  N. 
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Cyrus  temoigne  fa  temperance  a re- 
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autre  defaite  du  Sam  on* n fur 
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fon  etat.  Ibid.  N’a  pu  obtenir 
deuxPrinceflesqu’il  demanda  en 
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heur ; paroles  remarquablesq  u’i£ 
dit  a fes  amis,  ibid. 
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Ephire  > Nymphe  aimee  de  Leo- 
na rd  : explication  de  fon  nom  t 
observation  morale  fur  ce  fujer* 
1 57.  Sr  fuiv . N. 

Epifode  des  B'annieres  duVaifteau 
de  Gama  juftifte  par  le  Traduce 
eur.  57*  N 

£7  ?enne  Gama,  Viceroi  des  Iildes, 

*87.  T* 


3t  2 TABLE 
Europe  illuftre  par  la  Religion  : la 
politique  & la  valeur  de  fes  peu- 
p!es, 

Exemples  tires  de  plufieurs  Au~ 
teurs  pour  juftifier  la  fa^on  dont 
3e  Camoens  parle  de  Iui»mcme<r 
& fuiv.  N. 

F 

I'Ernand  Mageli.an  quitte  tc 
fervice  du  Portugal  & s’attache 
au  R oi  d’Efpagne.  1 12.  £r /laV, 
T.  Caufe  de  fa  defertion.  28^0 
N.  decouvre  plufieurs  pays  dans  a 
rAmerique,  213,  T.  & 28^.  & 
fuiv . N.  Fait  la  guerre  aux  Pa- 
ragons , People  d’une  ftature  gi«> 
gantefque.  273,  T«  & 28  j,  N* 
LaiiTe  fon  110m  au  detrait  qui 
fepare  la  pointe  de  TAnierique 
avec  les  Terres  Auftrales.  213, 
T. 

Fernand  Velofe  $c\es  autres  Portu- 
gal appergoivent  des  Nymphes 
qui  fe  baignent,  120.  T.  Its  les 
pourfuivent.121.  SrjCT.  defcrip- 
tion  de  leur  empreffement.  ibid . 
Deux  traits  de  lumiere  que  l’Au- 

tear 
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teur  jerte  ici  pour  montrer  qu’il 
ne  parle  que  de  plaifirs  fpirituels 
Sc  devertus  perfonnifiees.  iy6« 
&fuiv . N. 

Fernand  d'Elves  punit  la  perfidie 
de  Rodrigue  Marin  : plufieurs 
autres  exploits  de  ce  grand  horn- 
me.  20.  T.  68. &fuiv.  N. 

Fejlln  de  Nereides  avec  les  Portu- 
gais.  16 1 . Gr fuiv.  T.  Defcription 
de  ce  Feftin.  ibid . 

Firmament  pare  d’Aftres  & d’Etoi- 
les..  ip y.  T., 

FiElion  du  Camoens  fondee  fur 
une  verite  hiftorique  , Iorfqu’il  a 
dit  que  i lfle  d’Anchedive  vo- 
guoit  fur  la  mer.  149.  Gr  fuiv . N. 

Fleuve  Lethe  avoir  felon  les  Poetes 
la  vertu  d’effacer  la  memoire  de 
routes  chofes  : explication  du 
nom  de  ce  Fleuve  : il  y en  a eu 
plufieurs  en  differentes  parties 
du  monde.  66.  fuiv . N. 

Fontaines  empoifonnees  par  le  Sa- 
morin.  22f.  N. 

Force  des  prefens  dans  les  grandes 
negotiations  aufli-bien  qu’en 
^tmour.  77.  N. 
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FortereJJe  conftruite  & defendus 
dans  le  Roy  an  me  de  Sofala  par 
Don  Pedre  de  NhayaCapitaine 
Efpagnol.  ip8.  T.  & 262. 

N.  Comparaifon  des  Maures  & 
des  CafFres  quj  l’afliegerent  avec 
une  troupe  d’Etourneaux ; cette 
comparaifon  eft  tiree  d’Homere. 
ibid,  ' 


GA  m A s’entretient  avec  leSa- 
morin.  ^y.  &f.  T.  Prefleinf- 
tamment  le  Catual  de  le  laifler 
partir.  45-.  T.  Eft  arrete  prifon- 
nier  dans  Calicut.  451.  T.  Ecrit  a 
fon  frere  & fait  debarquer  des 
marchandifes.  yi.  £r  /.  T.  Re- 
tourne  fur  fa  flotte.  ibid.  S’entre- 
tient fecrettement  avec  Mon- 
zayde.  87.  T.  Envoye  inutile— 
ment  redemander  les  deux  Por- 
tugais  qu’il  a la  ffe  dans  Calicut. 
89.  T-.  Arrete  plufieurs  Indiens. 
i6id.Reprendle  chemin  du  Por- 
tugal. s>r.  &f,  T.  Prend  l’lfle 
d’Anchedive.  112.  T.  Eft  ac- 
'.cucilli  par  Thetis  de  plufieuis 
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autres  Divinites  marines.  120* 
f T,  Monte  avec  Th  etis  fur 
une  montagne  efcarpee  d’oii  elle 
lui  montre  plufieurs  chofes  mer- 
veilleufes.  ip2.  &f  T.  Conti- 
tinue  fon  chemin  vers  le  Portu- 
gal. 215*.  T.  Relache  au  port  de 
Melinde  „ perd  un  de  fes  Vaif- 
feaux  furun  banc  de  fable  , pafle 
a rifle  de  Ter  cere  ou  fon  frere 
meurt  , enfin  fe  rend  a Lifbon- 
ne  ou  il  eft  comble  d’honneur. 
287.  & fuiv.  N. 

Garni  R oi  Maure  vaincu  par  Dorn 
Fuaz  de  Roupinho.  60.  N. 

Genies  etoient  des  efprits  purs  felon 
la  Theologie  payenne , les  an- 
ciens  en  avoient  puife  la  doc- 
trine dans  les  livres  de  Moyfe, 
tout  cela  n’etoit  qu’une  allego- 
rie  qui  defignoit  les  facuites  du 
libre  arbitre  , 13  6.  & fuiv.  N. 

Ge'nerofte  desRomains  a I'egard  de 
Pyrrhus.  q.T.  Gr/.N.  leur 
perfidie  covers  Viriatus.  ibid . 

Globe  reprefentant  la  machine  du 
monde  foutenue  miraculeufe- 
menten  lair.  ip2.  & fuiv.  T« 
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Qon\ale  de  Sylveyra  Jefuite  , fouf- 
fre  le  martyre  chez  ies  Negres 
du  Monotapa.  158.  T.  & 262.  M, 

GrandamedetYCYQ  duRoi  de  Zeyla 
coupe  lui-meme  la  teteaChrif- 
toval  de  Gama.  266.  N. 

Gueens  6c  autres  Montagnards  An- 
tropophages  dans  les  Indes,  fe 
peignent  le  corps  avec  la  pointe 
d’un  fee  ardent.  208.  T.  & 275% 
Crf.  N. 

Gyralde  furnomme  le  Chevalier 
fans  peur , egorge  les  fentinelles 
d’Evora  & fait  tomber  cette  Vib 
le  entre  les  mains  des  Portugais« 
12T.  6 2,  & fuiv.  N. 

P 

HEctor  de  Sylveyra  retn-f 
porte  de  grandes  Vidoires 
fur  les  peuples  de  Guzarate , 
compare  avec  l'Hedor  Troyeru 
i8y.  T.  & 24^.  N. 

Henry  de  Bonneville  meurt  pendant 
le  liege  de  Lifbonne,  miracle 
dont  le  Ciel  honore  fon  Tom^ 
beau.  10.T.  6c  62.  N. 

t 

fiiftoire  Romaine  groffic  bcsucoug; 


DES  M ATIERES.  317 

les  objets  dans  les  premiers  fie- 
cles.  227.  N. 

Homere  , fuivanc  l’opinion  de  quel- 
ques  S<javans  a fait  un  voyage 
en  Efpagne.  N.  Quelques- 
uns  ont  pretendu  qu’il  s’eft  re- 
prefente  lui-meme  dans  fon 
OdyiTee  fous  le  perfonnage  de 
Demodocus : infuffifance  de  cet- 
te  conjecture  , on  n’eft  pas  hien 
certain  de  raveuglement  de  ce 
Poete  : fes  ouvrages  font  un  re- 
cueil  d’antiquites.  221.  Qyf  N„ 

Horace  Coclis  arrete  les  Troupes 
de  Porfenna  fur  le  pont  du  Ty- 
bre.  227.  N. 

Hyd^Zca^fameuxCapitaine  Indien, 
vaincu  par  Dorn  Juan  deCaftro, 

150.  T.  & 248.  N. 

I 

INdi  f.ns  livres  plus  qu’aucun 
autre  peuple  aux  fuperftitions  des 
Devins.  72.  & fuiv.  N. 

Invettive  de  l’Auteur  contre  l’ava* 
rice.  53.  & fuiv . T. 

Joppas  MuficienCarthaginoi$,2204 
& fuiv . N, 
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IJIes  appartenantes  a la  Venus  Ce- 
lefte  dansl’Ocean  deslndes/ont 
tons  les  lieux  maritimes  ou  PA- 
potre  iaint  Thomas  a preche  la 
Foi.  138,  N. 

IJle  d’Anchedive  vogue  fur  la  mer 
devant  les  Portugais  4 compares 
avec  celle  de  Delos.  1 12.  T.  Sa 
defcription  113.  & f T.  Deux 
erreurs  de  M.  de  Voltaire  au  fu- 
jet  de  cette  Me.  148.  £r f N. 
Elle  etoit  ornee  d’un  beau  baffm 
revetu  de  pierres  de  taille  6c  d’un 
Aqueduc  magnifique  avant  que 
les  Portugais  y arrivaflent,  1 COs 
&’  fuiv . N. 

^/7e  deCambale  illuftree  par  lava- 
leur  de  Don  Duart.  166.  T,  & 
224.  N. 

Ijle  de  Gerom  ou  d’Ormuz  fameufe 
par  les  exploits  de  Dom  Pedre 
de  Cartel  Branco  6c  de  quclques 
autres  CapitainesPortugais.aoo* 
& fuiv . T.  268.  £r  fuiv*  N. 

Ifles  Molucques  fertiles  en  Giroffle 
6c  autres  Aromates.  2 to.  T.  8c 
279.  N. 

Ifcs  de  Banda  feconde  en  arbres 
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cjui  portent  la  mufcade.2  1 o.Gr 
T.  & 2 81.  N.  Ce  fruit  eft  tendre 
fuf  l’avbre.  i&id. 

'Me  de  Timor  feconde  en  bois  de 
Sandal.  221.  T.  & 2820  N„ 

J/7e  de  Borneo  , tire  toute  fa  richel- 
fe  du  Canfre.  21 1.  T.  & 28 1.  N. 
Mceurs  de  ces  Habitans,  ibid . 

IJle  de  la  Sonde  remarquable  par  un 
fleuve  qui  change  en  pierres  les 
feuilles  & les  fruits  qu’on  y jette.- 
21 1.  T.  & 282.  N. 

I fie  de  Ceylan  remarquable  par  une 
montagneouFon  voitFemprein- 
te  du  pied  d’un  homme  tracee 
far  une  pierre.  212.  T.  Diverfes 
opinions  des  Orientaux  fur  ce 
fujet.  283.  N. 

Ifles  Maldives  fecondes  en  Coco* 
1 12.  T,  Vertu  de  ce  fruit  centre 
le  poifon,  283, 

L 

LA  c o e Ch  a m k fameux  dans 
le  Royaume  d’Ava.  208*  1* 
& 27c.  N. 

Lares  Dieux  domeftiques  des 
Pavens  etoient  fouvent  confon? 
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dus  avec  les  Penates : explica* 
tion  morale  de  la  Fable  qui  les 
concerne.  i 37,  N, 

Leonard,  pourfuit  la  Nymphe  Ephi- 

p*te  de  moderer  lacourle 
& i oblige  enfin  a ferendre.  124, 
& fuiv.  T. 

Leonidas  Roi  de  Sparte  defend  le 
pas  de  1 hermopyles  avec  4000 
nommes.  1 69.  T.  & 226.  N. 
Lievre  favorite  parMercure,  conf- 
teilation.  ipy.  T.  8i  zj8.  Qrf  N. 
Lopes  Vas  Sampayo  ufurpe  dans  les 
indes  le  titre  de  Viceroi.  1 84.  &> 

f-  T.  tk  244.  N,  fes  exploits  8c 
fes  conquetes.  i8y.  T.  & 244. 
& fuiv.  N. 

Lopes  de  F ega  a iroite  une  com  pa* 
raifon  du  Camoens  dans  fa  Co- 

medie  d’Orphee  & d’Eurydi- 
ce.  77.  N. 

Lufus  a donne  fon  nom  aux  Portu- 
gais , etoit  fils  ou compagnon  de 
Bacchus,  fut  enterre  fur  les  bords 
de  la  Guadiane  , Sceptre  de  ce 
Heros.  2.  & fuiv.  T. 

Lyre  d’Orphe'e  . confiellation.  rpy. 
T,  Obfervation  fur  cette  Fable. 
7.6S.  Qr  fuiv.  N. 
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Lyfias  frere  de  Lnfus  a fait  porter 
long-temps  au  Portugal  le  nom 
de  Champs  Elyfiens.  2,  &/.  N. 

, - M 

MAh  e s,  Dieux  funebresveil- 
loient  au  faint  Sc  a la  profpe- 
rite  des  maifons  137.  N. 

Martin  Alonqe  de  Sou^a  Viceroi 
des  Indes : fes  exploits  , fa  valeur 
6c  fa  prudence.187.  T.  6c  247, 
Nt 

Mecque  fameufe  par  le  tombeau  & 
la  fontaine  de  Mahomet.  113® 
N.  Vertus  que  les  Mahometans 
attribuenta  cette  fontaine.  ibid. 
Mehon  Fleuve  de  Camboye  : le 
Poete  fe  fauve  fur  fa  rive  apres 
un  cruel  nautrage.  205).  T.  6c 
277.  & f*  N.  Debordemens  de 
ce  Fleuve  pareils  a ceux  du 
Nil.  ibid . Habitans  des  environs 
croyent  que  fame  de  betes  eft 
immortelle*,  ibid . 6c  27 N, 
Meliapor  ancienne  ville  duRoyau- 
me  de  Narfingue  , fameufe  par 
le  tombeau  dc  S.  Thomas.  202* 
T.  & 2^6,  Gr  fuiv<  N.  Gran- 
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deur , richefles  & lituation  de 
cette  Ville : explication  de  Ton 
nom  , 270.  bfuiy.  N.  Religion 
de  les  peuples.  202.  T. 

Melic  ne  peut  defendre  la  Ville  de 
Baflaim  contre  Cunha.  i8<5.  T. 
Defcendant  d’un  ancien  Prince 
Indien  de  meme  nom , fameux 
dans  1’hiftoire  des  Mogols.  24c. 
&*  fuiv.  N. 

Mem-Moni % arbore  I’Etendart  de 
Ton  Roi  fur  les  murs  de  Santa- 
rein  : autres  exploits  de  ce  He- 
ros.  1 1 . & fuiv.  T. 

Metamorphofe  du  jeune  Hyacinthe 
en  fleur.  175.  &■  /MZV.  N.  Ob- 
fervations  curieufes  fur  cette 
fieur.  ibid. 

Metamorphofe  d’Adonis  en  fleur.' 
1S3‘  N.  Obfervations  fur  fes 
amours  avec  V^nus.  ibid. 
Metamorphofe  des  Meures  blanches 
en  rouges  fuivant  les  Poetes. 
ij-2.  N. 

Miltiade  remporte  une  grande  vic- 
toire  fur  Darius.  1 69.  T.  & ixS. 

N. 

Montague  de  la  fcience  & de  la  ver-; 
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tu.  19 1 T.  Cette  fidion  eft 
parfaitement  belle  quoiqu’en 
puiflent  dire  ceux  qui  n’aiment 
que  la  galanterie,  249.  & f.  N. 

Mont  Sinai  celebre  par  le  tombeau 
de  Sainte  Catherine,  Vierge  5c 
Martyre.  199.  T.  266 . N. 

Mort  de  Gama , predite  par  une  Si- 
rene.  1 8 1 . &fuiv.  T.  Trait  de 
lumieres  que  le  Poete  jette  dans 
cet  endroit  pour  juftifier  fon  aile« 
gorie.  142.  N. 

Morts  fuivant  la  theologie  Payenne 
buvoient  de  1’eau  du  Fieuve  de 
Lethe  avant  que  leurs  ames  ren- 
traflent  dans  d’autres  corps  , 5c 
pourquoi.  66 . & fuiv.  N. 

Monday  de  s’entretient  avec  Gama, 
87.  /.  T.  Part  avec  les  Portu- 

gal &fe  rend  Chretien,  92.  T« 

N 


%T  Ations  fauvages  fur  le 
promontoire  d’Adamaftor. 

197.  T. 

Navire  de  Ouart  Pachero  s’abaifle 
jufqu’a  la  it  p rficie  des  o ndes« 
176.  T.  & 223.  N. 
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Nereydes  fe  repentent  d’avoir  conk 
pire  avec  Bacchus  la  perte  des 
Portugais.  107.  T.  Jus- 

tification de  r Auteur  fur  la  con- 
tradidion  done  on  pourroitTac- 
cufer  dans  cet  endroit  14 6 f. 

IN.  Elies  con^oivent  de  f amour 
pour  Gama  & fes  Compagnons. 
108.  Gr  f.  T.  Prennent  le  che- 
min  de  rifle  d’Anchedive  par 
J’infpiration  de  Venus.  1 10. 

T.  S amufent  les  lines  a jouer  de 
divers  inftrumens , les  autres  a 
chanter  & d’autres  a fe  baigner, 

* *9*  T.  Sont  furprifes  dans  cet 
etat  par  les  Portugais.  1 20.  &JI 
T,  Se  delendent  mollementcon** 
tre  leurs  amans.  129.  & ft  Ce- 
dent enfin  a leurs  defirs,  ibidm 

5 umflent  avec  eux  par  un  ma- 
riage  fpirituel.  128.  T.  Ne  font 
que  des  verms' perfonifiees.  130, 

6 f-  T.  Font  un  grand  feftin 
avec  les  Portugais.  1 61 . fry;  T. 
Les  menent  (ur  la  montagne  de 
la  fcience  3c  de  la  vertu.  ipi, 

& f*  T.  Les  accompagnent  juf- 
qu’en  Portugal  dans  le  deifein 
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de  ne  !es  jamais  quitter.  2iy.  N. 

Nicaulis  felon  Jofeph  , & Makeda 
felon  d’autres  eft  le  vrai  nom 
de  la  Reine  de  Saba  qui  vint 
confulter  Salomon.  241.  N. 

Nicolas  Coello  temoigne  (on  zcle 
& fon  courage  aux  yeux  de  tou- 
te  la  Cour  de  Portugal.  289.  N. 

Numa  Pompilius  temoigne  fa  piete 
dans  une  conjon&ure  des  plus 
perilleufes.  1 8.  Sr  f.  T.  67.  N. 

Nun- Alvaro  foutien  de  fa  Patrie  ; 
grands  exploits  de  ce  Heros  * 
trait  remarquable  de  fa  piete  3 il 
eft  compare  avec  Numa  Pompi- 
lius : fon  eloge.  1 6.  & /•  T* 

O 

OY  s e A u x qui  mangent  les 
noix  mufcades.  210.  & /t 
T.  & 281.  N. 

Oyfeaux  de  Paradis.  210.  T.  Ob- 
servations curieufesfur  ce  fujet, 
269.  &/.  N. 

Or  eft  Tidole  des  avares  & le  cor- 
rupteur  des  Etats  s beaux  vers 
de  M.  Godeau  fur  ce  fujet.  Sfa 
& fuiv.  N, 
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Oracles  des  Mages  lndiens  fur  les 
conquetes  des  Portugais.  2 j.  T. 
Origine  & fource  du  Nil  etoient 
connuesaux  anciens.163  &f. N. 
Ourfes  du  Nord , conftellations. 

^ y,  T,  N. 

P 

PAr  ADisTerreflre  fitue  felon 
plufieurs  Auteurs  vers  la  four- 
ce du  Gange.  137.  N. 

Paroles  remarquables  d’Alexandre 
k l’afped  du  tombeau  d’Achille* 
2 90.  N. 

FaJJion  dArmlde  pourRenaud  dans 
la  Jerufalem  deTafle , comparee 
avec  les  amours  des  Nereides  8c 
des  Portugais  dans  le  Camoens. 

1 86.  N. 

Paul  de  Gama  explique  au  Catual 
les  chofes  reprefentees  dans  les 
bannieres  du  vaifleau  de  fon  fre- 
re.  2.  & fuiv.  T. 

Pegu  Royaume  des  Indes  : chime* 
res  8c  moeurs  de  fes  Habitans. 
206.  & fuiv.  T.  8c  272.  N.  In- 
vention finguliere  d’une  de  leurs 
Reines pour  les  detourner  dun 
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amour  criminel.  207.  T.&272. 
N. 

Peinture  Geographique  d’une  bon- 
ne partie  de  Tunivers  , pleine  de 
noblefTe  & de  beaute  dans  le  Ca- 
moens , quoique  cette  matiere 
en  foit  peu  fufceptible  par  elle- 
meme.  2ji . Gr  /.  N.  Paroles  de 
PomponiusMela  fur  ce  fujet.ibida 

Penates  > Dieux  domeftiques  des 
Payens  9 explication  Phyfique, 
morale  & hiftorique  des  fables 
qui  concernenc  ces  divinites* 
134 ._£r  fuiy.  N. 

Perfans  meprifent  1’ufage  de  1’Ar- 
tillerie.  200.  T.  & 2*58.  N. 

Plujieurs  armeesPortugaifes,  felon 
les  predictions  de  la  Sirene  , fui- 
vront  la  meme  route  que  Gama 
& feront  de  grandes  conquetes 
dans  les  Indes.  164.  & fuiv.  N* 

Plaifirs  que  les  Portugais  goutent 
dans  lTfle  d’Anchedive  fo  nt  pu- 
rement  fpirituels,  cette  allego- 
rie  juftifiee  contre  la  cenfure  de 
M.  de  Voltaire.  138.  &ft  N. 

Pg ernes  Portugais  de  Frangois  An- 

drade & Jerome  Cortereal  fuc 
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ies  (leges  de  la  fortereffe  de 
Diu.  235-.  N. 

Palidor  fils  de  Priam  , hiftoire  dee 
malheurs  de  ce  jeune  Prince.  80. 
& fuiv.  N. 

Pomone  ,DeelTe  des  jardins.  iyx.  N* 

Prefens  des  Portugais  au  Samorin, 
76.  6r  fuiv . N« 

Preuves  que  Gama  porte  dans  fon 
pays  de  la  decouverte  des  In- 
des.  92.  T. 

Promontoire  de  Carpele  entiere- 
ment  fterile.  101.  T.  Noms qu’on 
lui  doxine  a prefent.  265?.  N* 

Q 

QU  IN  T U S-F  ABIUS  faifoit 
la  guerre  centre  Annibal 
dans  un  pays  qui  iui  etoit  tres~ 
favorable.  227.  N. 

Quiloa  chatie  par  les  deux  Almey- 
des*  17 1 •T. 

R 

R E n o m m £ e publie  leslouan- 
ges  des  Portugais , defeription 
de  cette  Nymphe.  10&.  & f T* 
Rodrigue  de  Landroal  remporte 

une 
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tine  vi&oire  fignalee  fur  les  Ef- 
pagnols  & delivre  un  de  fes  bons 
amisqu’on  trainoit  en  captivite, 
20.  T.  & 67,  fuiv.  N. 
Ruy-Pereyra  fa  uve  la  flotte  Porta* 
gaife  aux  depens  de  fa  vie.  21  * 

T»  & 69.  & fuiv . N* 

S 

SA  m o r I N fait  affembler  fes 
Devins  & fes  Mages.  ij'.T.  eft 
agite  d’une  cruelle  inquietude  au 
fujet  de  ce  qu’ils  lui  predifenta 
32.  TV  S’entretient  avec  Gama,, 
33.  T.  Se  determine  a trai- 
ler favorablement  les  Portugal 
43.  T.  Elargit  les  deux  Porm- 
gais  qu’on  avoitarretes  dans  Ca* 
licut.  91.  *,T. 

Saint  Thomas  preche  la  Foi  dans 
leslndes , faitplufieurs  miracles , 
- s’attire  la  haine  desBramins.202. 
£r /.T.Reifufcite  l’enfant  du  chef 
desBramins,  convertit  !e  Roi  de 
Narfingue.  204.  &/.  T.  Vie  de 
ce  Roi&  fa  mort.27 i.N.Mort  de 
S.Thomas.aoy.&'/.T.  &27I.N* 
Sc$va  Centurion  Romain  ^ fa.  va- 
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valeur,  & fa  fermete.  254.  Nj 

Sequeyra  enfeigne  aux  Portugal's 
une  route  nouvelle  pour  aller 
enEthiopie.  i8x.  T.  & 241.  N. 

Sertorius  fe  refugie  chez  les  Portu* 
gais , gagne  le  coeur  de  ces  peu- 
pies  & devientleur  chef : accou- 
tume  une  biche  a lui  murmurer 
dansl’oreille  comme  fi  elle  lui 
parloit,  cette  biche  comparee 
avec  le  pigeon  de  Mahomet.  4* 
& fuiv.  T.  & 60.  &-  fuiv.  N. 

Sirene  de  la  fuite  de  Thetis , chante 
les  louanges  de  plufieurs  Heros 
Portugais  & prcdit  leurs  grandes 
actions.  163.  Cp’J'.'T,  deplore  le 
jnalheur  deDuart  Pacheco.  16$. 
& T.  Modere  l’eloge  qu’elle 
fait  du  grand  Albuquerque  , & 
pourquoi.  180.  T.  Elle  acheve 
fon  chant,  ipo.  T. 

Spheres  des  Pianettes  inferieuresau 
Firmament.  196.  T.  Admirable 
precifion  de  l’Auteur  dans  cet 
endroit.  2<Jr.  N. 

Snares  d’Albergaria  fait  des  con- 
quetes  furlebord  de  la  mer  rou- 
ge & dans  leslndes,  i8i»  T. 
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Sumatra  tenoit  autrefois  avec  Ma- 
laca  s’il  en  faut  croire  quclques 
vieilles  traditions  des  Indiens. 
207.  &* /.T.272.Gry'.N.N’eft  pas 
rifle  d’Orphir  d’oti  Salomon  ti- 
roit  tant  de  richefles.  273.  & fi 
N.  Abondantes  en  foye  , en  mi- 
nes d’or  5c  en  benjoin , 5c  rem ar- 
guable par  une  fontaine  d’huile 
qui  coule  dans  fes  campagnes, 
21 1,  T.  Obfervation  fur  cetta 
fontaine.  28 2,  N. 

Syfteme  des  Peripateticiens  fur  la 
ftrudiure  du  monde  fuivi  pa£ 
1J  Auteur.  252.  Na 

T 

TArp£e  Veftale  Romasne 
tuee  par  les  Sabins.  8u  N. 
Tavila  prife  5c  faccagee  par  Dora 
Payo  de  Correa.  1 y.  T . & 6 j.  N. 
Terre  placee  par  1’Auteur  an  centre 
du  monde.  196.  T* 

Thetis  cede  ia  \idloire  a 1' amour. 
109.  T.  Dequielle  eftfille,  1280 
Elle  donne  fon  cceur  5c  fa  foi  a 
Gama.  129.  T.  DeuxNympheg 
de  ce  nom,  158,  N. 


33^  # TABLE 

Thyphee  geant  foudroye  par  Jupi- 
ten  102.T.  144.  N. 

Tliisbe  maitreffe  de  Pyrame,  leurs 
amours  & leurs  malheurs.  ici, 
Gr  fair . N. 

Timoya  Corfaire  Maure  veut  for- 
prendre  la  flotte  Portugaife^mais 
il  eft  la  dupe  de  fon  ftratageme* 
^ ryo.  N. 

3 rimumpara  R01  de  Cochin  y fon 
amitie  pour  les  Portugais  , eft 
maltraite  par  le  Samorin  & van- 
ge  par  Duart  Pacheco,  i6y.  6* 
fuiVo  T,  222.  N. 

Trois  Chevaliers  Portugais  rempor- 
tent  1 honneur  d’un  tournois  en 
Efpagne.  iy,  fir/ T.  Noms  de 
ces  Chevaliers.  6$.&fuiv.  N. 

TriJIan  d’Acugna,  Viceroi  des  In- 
des , fes  exploits  & Timmortalite 
de  fagloire,  177.&/.T.286.  N, 

V 

VA  1 eve  de  Dom  Duart  juf- 
tement  preferee  par  l’Auteur 
a celle  de  plufieiirslleros  an- 
ciens.  226.  &*  fuiv . N. 

V aijjeau  des  Argonautes  coaftella- 
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tion,  i£>y.  T.  Obfervation  fur 
cette  fable.  260.  & fuiv*  N. 

Venus  forme  la  refolucion  demon- 
trer  aux  Fortugais  rimmortalitc 
de  leur  gloire  , fe  determine  a 
les  conduire  dans  une  Ifle  deli— 
cieufe.  py.  &*  f.  Monte  fur  fon 
Char3va  fur  le  fommetdes  monrs 
Idaliens.  97.  Gr /.  T.  Engage  fon 
fils  a rendre  les  Nymphes  de  la 
mer  fenfible  pour  les  Portugais* 
103.  & f.  T.  Va  trouver  avec 
lui  la  Renommee  pour  [’exciter 
a publier  les  louanges  de  Gama 
& de  fes  Compagnons.  106.  T. 
Propofe  aux  Nereides  fa  con- 
duitepotir  exemple.no.  &/T. 

Vie  du  grand  Albuquerque  ecrite 
par  fon  fils,  236.  N, 

Virgile  fait  agir  dans  fon  Eneide 
tantot  la  Venus  Celefte  & tan- 
tot  laTerreftre.  139,  Qrf.  N. 

Viriatus  Pafi’eur , enfuite  General 
des  Portugal's  remporte  plufieurs 
grandes  vidloires  fur  les  Ro- 
mains,  perit  par  leur  trahifon* 
4.  T.  & 60.  N. 

UlyJJ'e  arrive  fur  les  bards  du  Tage 
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apres  une  dangereufe  naviga- 
tion 5 fonde  la  Vilie  de  Lifbon- 
ne , eonfacre  un  Temple  magni- 
lique  a Minerve.  3,  T, 


XE  r e s & fes  environs  de  cet- 
te  Vilie  ravages  par  Fernand 
d’Elves.  20.  T. 

Y 


YV  r 1 s s e de  rorgueil  familie- 
re  aux  defcendans  des  pre- 
miers Heros  Portugais.  23.  T. 

Z 

ZA  m b r e Lac  du  Royaume  de 
Manicongo  d’od  le  Nil  tire  fa 
fource.  198.  T.  & 263,  £r/.  N. 
Zeyla  faccagee  par  les  troupes  de 
Soares.  181.  T. 

Zocotora  fertile  en  Aloes.  212.  T. 
Zodidque  appelle  par  le  Poete  cein- 
fure  du  Firmament,  19 y.  T.  La 
meme  expreffion  employee  par 
Mena  Poete  Efpagnol.  2j'y» 

F I No 


. 


